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AVERTISSEMENT
Jur celte nouvelle Edition.

IL n'y a pas encore C\x mois que nous avons mîs
en vente notre première édition du livre que

nous prélentuns au l^ublic pour la féconde fois.

Cette premiùie Edition de ^ucbec fut feitc fur

la quatorz'èmw d Avignon, en 1787. Ç'éloil déjà
un heureux préjugé en faveur de l'ouvrage, que
14 éditions, fuivics de quelques autres, probable-
ment, depuis 1787. La notre a été épuisée avec
une rapidité qui ne fait pas moins l'éloge de la
Province que celui de l'ouvrage. Cet emprcfle-
ment prouve que les chofcs excellentes font recon-
nues partout comme telles ; on s'y porte par un
attrait qui tient de l'inftinél.

Il y a dans ce petit traité un charme qui le fera
toujours lire ; mais c'eft fon utilité qui îe rend

La négliger, c'eft confpirer en quelque forte la
ruine de la Patrie. Julien l'Apoftlt, le plus im-
placable ennemi du Chriftianifme, n'imagina
rien de plus propre à étouffer cette Religion naif-
fante, que d'interdire l'inftruttion àlajeuneflb
Chrétienne. En cela, ce rufé perfécuteur avoit
profondément raifonné. Le fang des Martyrs ne
faifoit que multiplier les fidèles, il infpiroit l'hé-
roïlme: l'ignorance, eu les rendant à tous les
Vices et à tous les préjuges, les eut bientôt dé-
goûtes du joug et des MylUres de l'Evangile.

L'ignoiance n'eft bonne à rien. Elle nuit éga-
lement aux progrès de la vérité et de la vertu.
Elle caufe les travers de l'cfprit et les égarcmena

î !
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iv .Avtriiffetnent,

du cœur. Il cfl vrai que le demî-favoir joint a

lit j>ri"lon»piion zi\ pire encore que l'ignoiancc

abloluc
InitniiO'z votre jcunt'flt", mais donnrz lui une

îi.ftrudion Kcligicure. lin vain jjaJu.vZ vous
de venu aux ii unis gens f» vous n'appuyez voi
leçons de l'dutoriic de Di u ntêioe. La plus belle

motale, fi on n« la ptop 'ic qu'au nom ai- la raifon,

n'eft qu'un conftil dont let paflions ie jouent, pu
qui, a'il eil éuouté, piuduit l'orgueil et l'enflure

du cœur.
Voulons-nous donc former la jeunefle à la feulô

vertu folide? citons la loi : faifons parler l'Evan-

gile, propofons fa morale : à l'appui de nos leçons,

produirons les Oracles que l'Efprii-faint a configné

<iaas ïti écritures ; mettons-les à la portée du
jeune âge, rendons les fcnfibles par des exemples

ii.téreiians. Telle ell la méthode de ce livre, et

voiJà ce qui ert fait le principal mérite.

On l'arevu avec foin, et pour en diminuer le

prix d'achat, on l'a réduit autant qu'on l'a pu

fans lui faire de tort. On efpère qu'en abrégeant

certains Chapitres, on ne les aura pas rendus

moins utiles.

Finiiïons pa/ces paroles fimples mais touchantes

que l'auteur adrefle aux jeunes gens, '* Celui
** qui vous préfente cet ouvrage fera bien dédom-
«« mage de fes peines, fi le Ciel daigne bénir fes

<« intentions, et fi vous voulez lui sccoider le

•* fecours de vos prières, auxquelles il vous de-

" mande «ne pan au nom de J. C.'*

Québec t ze Décembre, 1799.

\
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EXERCICE SPIRITUEL
DUKANT LA SAINTE UESSE.

Iï\
vais, non doux Jcfus, avec voos au CaU

vd'v.c laites moi participant de la charité

q u vous y condaifoit. Donnez-moi les fentimena

tj l'eurent le? lilles de Sion» vous rencûnlrant

thdrgé de votre Croix, et la couronne d'épines

ïnï la têcc. Accordez-moi unerclîgnation de ma

volonté à la vôtre, telle qu'ctoit celle de vôtre

bi..'uhcnireuic Mère aupied de la Croix, par les

mer'tcs de vos douleurs et de votre lainte conf-

tance en vôtre amour pour nous. Ainfi foit-il.

En entrant dans PEgli/e, dites :

Seigneur, j'approcherai de votre faint Autel,

j'y verrai le baiui des Saints, et je louerai votre

faint Nom.
rt,'us direz, devant le Saint Crr -'^V.-

O amour ci ucifié ! qui vous a pc ic à foufFi Ir

tant de peines et une mort fi cruelle pour moi
ïniCénble pécheur ?

O Dieu de mon ame ! attachez-moi à vous, et

me détachez de nioi-mcme.

Faites.moi cette grâce, nton doux Jefus, que

ma croix foit jointe à la vôtre, et que je la porte

volontiers. Je prélente à vos pieds mes inten-

tions, mes adions, mes afFeilions, délirant de

tout mon cœur, qne vous foyez à jamais l unique

«bjei de mon amour ; mou Dieu, fuites-moi mi-

féricorde. Ameu..

Au Ccmmencemtnt de la MeJJe.

Très doux Jefu», je me prolïcrne en toute hu-

milité à vos piedsi défirant les artofer et laver de

mes larmes par lo déplaifir des péchés que j'ai

commis contre voUr. divine Majcllé, vous fag-

A i
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Exercnt Spirituel

pliant d'avoir pitié de cette pauvre et chétive
cre.turc rachetée par votre précieux Sang, ne la
punilTcz pas félon les mérites.

Stîgrieur, je recentiois mes Ivîotcs ot m'en re-
pris de bon cœur, je vous en demande tiès-
iiumbiement pardon'; je me propole, mo^'eniuuit
votre (ainte ^race, de me garder mieux à l'aOcnir
de tacher d'5trc mieux fur mes gardes, et de vous
aimer de toutes les forces de mon ame, Anfi
lo"it-ii.

Puis vous direz le Mifercatur, /e Cori^teor
aj>rès le Prétra

'

A l'Introït delà Mejje..

^
O Dieu éternel ! je me réjouis de ce que vous

êtes feul celui qui eft, et qu^ pas un n'ait l'être
que par vous. O grandeur infinie, vous favez
bien ce que vous êtes et ce que je, fais : vous
etei tout et je ne fuis rien, et cependant vous me
cherchez.

Au Kyrie eleifon.

O Très-miféricordleux Sauveur ! je vous de-
mande humblement pardon, pour tous ceux qui
font en péché moi tel, et vous fuppHe par votre
précieux Sang, Mort et Pallion, de It-Jr infpirer
une parfaite douleur et repentir de Iturs péchés,
afin que votre Saint Nom foit loué en eux e: par
eux. ^

-<<u Gloria in excelfis.

Je me . éjouis, ô mon Dieu, de vous voir adoré
des Anges, et il me déplaît grandement que vous
ioycz fi méconnu et oublié des hommes. Sei-
gneur, je vous adore avec ces Eipiits bienheu-
reux, et'fouhaite extrêmement que tout le monde
vous connoifTe et adore. O Roi de gloire, éle-
VC^ mon cœur en haut, afin qu'il glorifie votre

Saint Mom en terre/ comme ics Angea le glori-



darant la Sainte 'SlfJJ'e. vij

lîeat a.i Ciel. Toot cp q \z je dirai et Ux:\ fora
poiir vôtre .r'oire faii r^voercner ki mienne

;

j'ajrai toujoari m au bouclie : gloire Toit à
Dieu,

^landle Prein* dît Dominas Vobifcum, t/îus :

Mon Ui<:u, clcmL-urez toujours avec mui, et
jamais ne vous en éloignez.

J l'E/iiirc,

O doux Sauveur, donn^'z moi la lumière pcui
connourfi et acco;np!ir toujuius votre làinte vo-
lonté

; et me faites !a grâce de po.rier patiej.i-
meiu pour votre amom- iesadverlués qui avarri.
veront. Ainfi Toit- il.

A /*Evangile.

O Dieu démon cœur, éclairez les yeux de «on
entendement, et enflammez mon cœur et mes
affcèlons, ann que je puifle exécuter et garder
vos commandemens, vos confeils et vos fainies
inlpirauons. Ahifi foit-il.

Au Credo,
O Souveraine Majefté ! je crois fermement que

vous êtes un Dieu en trois perfonncs, 1ère, Fila
Cl Saint Efprit, qui de rien à créé toutes chofes.

Je crois que votre féconde perfotine, qui eft
votre Fils, s'cft fait H^mme et eft né de la bien-
hpureufe Vierge Marie, par l'opération du Saint
iLfpcit, qui etl inort pour moi et qui doit juger
le momie, je ci ois les iept Sacremens delà Sainte
Eglite Catholique, Apoitolique et Romaine. Fi-
naiemeut, je crois, tout ce que la même Eglife-
cnleigne, et je veux vivre et mourir en cette Foi,
encore qu'il fut befoin d'endurer plulieyvs tour,
mens à l'imitation des Saitnts Martyrs.

^ rOblation de l'Hoftie.

Père Etel-né!, en l'union de votre faint amour
et en mémoire de et divia Sacrifice qui vous fut

h
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VUJ exercice Spirituel

i

offert fur l'arbre de la Croix par mon Sauveur J.
C. repréfenté par celui ai

; je voui offre tout moi-
même, toutes mes peniées, paroles et œuvres,
fuppliant votre bonté infinie de les dielier toutes

à votre bonheur et gloire. Ainfi foit-il.

Au Surfùm corda.

SEIGNEUR, que vos tabernacles font dési-

rables ! mon dîne louhattede s'unira vous plus
ardemment que le cerf iailé ne (jlicrthc les eaux
de rafraichiffemeot,

Tirc2-moi après vous, ô mon tout, et je cour-
rai après les odeurs de vos parfuins, car fans vous
je ne prétends plus rien au Cie! ni en la ttire.

O iï la mémoire de vos biens étcr:iels d( mturoic
toujours empreinte dan; -non atne, je ne tiendrois
plus compte des bieuj périll;;bles de ce monde.
O mon Dieu, quand vous irai-je voir clairement
en votre gloire, quand Jiurai-je ce bonhcaV de me
profterner devant vous vifiblcmentî

Aa SantSus^

O Saint des Saints ! donnez moi àconnoitrece
que vous ctc3 et votre Eae eicrnel, afin que mon
amc écbirée de votre lumière, Vv;us loue, voua
glorifie et vous bénifle en l'éternité. Amen,

A r£/é<vatIon Je VHoiïi<^.

O falutaris hvoftia, qusc cœ!i pandis oilium, bcî-
la prémuni hoitilia, da robtr fer auxiluni.

Ou autrement, .

• O Dieu tout-puiiiant ! ô bonté fuprême ! ô
grande miicricorde ! ô juftice! ô chanté infinie l

ô Père Eteinel, voilà mon Sauveur
J. C. votre

Fils bien-aimé, que je vous ofi'ie en fiuiifHdion

de tQuies mes ofFeafes, négligences et ingratitu-

des*



toutes

durant ta Sainte yiejjc, . îx

A P Ulénjation du Calice»

Très précieux lang ie m >fi Suiveur, lavez-

moi, puriH-«z-inoi par Textes de Tainour par le-

quel vojs futei répandu; ci pénéiroz-inoi de la

d >ulear par la-juçUe vous fûtes tiré dei vein*"« de
ifton doux Rédempteur. Ainfi ibit il.

O Père très faint. qui habiiez les hauts lieux,

je tue réjouis de votre l-iint -té ; D.);inez, je vous

fupolie, la lumière du la Foi aux lulîdèies, ia

grâce et la charité à tous les Chrétlen^, et un
fefvv.in amour à tous \*'.s juilss ; afin que* tou»

fanftificnt votre nom en la terre, comme les

Bicnhij'ureiix au Ciel.

2. O rrè> Sdinte Trinité, entrez en nous, de-

meurez et regneii en ceux f^ui vivent en la terre,

co.ume vou> irgnez dans les Saints qui vivent au
Ciel, ahn que nous vous fervions comme eux,

3. Ci grand Dieu, enfeigncz moi à faire votre

voloiué, entièrement, avec promptitude, fans

aucune répugnance, avec force et perfévérance

julciu'à la fin, par amour et avec amour fervent.

4. O pain de vie, qui defcendiié» du Ciel pour

donner la vie au monde, donnez-vous à moi, afin

que vous me remettiez celles dont je vous fuis

débiteur.

'6. O Père céVefte, voyez comme je fuis com-
battu de plulîeurs ennemis, je ne refufc pas le

com atj puifqi'il vous plaît; mais, aidez-moi à

remporier la victuir!',--jU' retournera à votre gloire.

7. Seigneur, délivrez moi de tous ré hé:s de
votre coli-re, del'tlpritdc fornication et de tout

msl, Ainfi lôit il.

Au premier Agnus Dei.

Très doux Agneau, pardonnez-moi, s'il vous

plait, tous mes péchés, et particulièrement celui

auquel je luis ie plus enclin, '

fil

In
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Exercice Spirifusl.

Au fécond.

"1 de cous me5 péché"
'' '^ ^''^°" ^éné.

''o^^e gloire en i autre vie. Ainfi loit-ii.

2»««</ le Prêtre communie.

m^TT'A *"'" '""^.dignu5 ut intr.s fub tcflum
Hj-rn, ledtantumdicverboet ianabitur anima

-Pmc^^w/ le dernier E'vannle.

la ?ril? Z """" ^T" ^ ^^ ^^-'^« Dieu pour

au^sl; 5 T fV''"^ '^^ ^"g«^ q-i ont affilié

Ange Gardien, ceux des affiilans et du Prêtre

?rn. ?"r/
'^ remercient Dieu pour vç^^lt^ûltrop infuffifant pour le faire.

*

Bênédiclion,

i^Iprit nous beniife, nous défende de tout mal et«o s condude à la vie éternelle. Ainfi fo t"

EXERCICE SPIRITUEL
POUR LA CONFESSION.

Aaes dei Vertus Thcohgaks, inférés dans là Bulle
de Benois XIV. Mie de Foi.

ATON Dieu, je crois fermement toutes les vé-

nAr.. 'V ^?'?'^"«" d^"* le Symbole des A-
ftTv 81"^';î'7."^nt toutes celle, que l'Eglifc
C.tiiolique Apolblique et Romaine m'o.donnede croire parce que c'eft vons. ô fouverainc vé-rue, qui les lui avcs rcvélçeg.



pour la Con/efion.
XI

Atte d ^E/pérance,

^oî^l"
^''"'

^n
^'^'^^ ^" ^^"^ "'«^ <:<^"r de vouspoiTeder éternellement.. Fondé fur vos 0,^!fe

, J attends avec confiance de votre mifê korlde infime, par le. mérites de J. C. ce foSnbonheur, et toutes les grâces qui me .0 u nécef

Aae de Charité.
Mon Dieu, je vous aime de tout mon cttnrrt plus que toutes cho^e,. parce qurvousle;infiniment bon et infiniment aimable,

,Wc „'„

Fw drvo:r^^- ^'^-"'^ -i:„!imrpr.

,

^¥X approches de la ConfeJJion.

^^ Animez moi. ô mon Dieu, d'un Saint zèlecontre moi-même pour réuarcr rn 1.
^u'il vous plaira, 'les J:^:'^^^^^

»vèc ?oie L^n Tr '°"^''" ^'^"^* J'embrlfle

'ux pfcds d^^u"
''"^'''V J^ ^^^^ "^'^baiffer

iui déc a^.rV ""?!' P'^'^*^"'' «^o^-^e moi. et

parVn Va ",^; :S"Z.'P"'=r
""'" ^= "'°"

ciençe foi. entîeiement ;'^;rgt'd:'VX
™"-

l

îup« r..r û V ' *i"*^ ^^''Js ave

B^nni^ ^„/' ^^ prononcera en ,ua fkveur.

-*^«vwi!i uc nlOii âme les

If

I U

, 1
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h
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1 «y Exercice Spirituel

maladies fpirituelles dont eile efl; atteinte, et qui

me feroit fortii du Tribunal plus criminel que Je
n'y fecois entré.

Après la ConfeJJion,

Soyez à jamais héni, 6 mon Dieu ! d'avoir

rompu mes liens, d'avoir écouté mes gémiife-

mens, et de m'avoir pardonné avec tant de mifé-

ricorde. Plus j'ai reçu de grâces de vous, p moi»

Dieu» plus je reconnois la grandeur de jxif^S pé-

chés, plus je fuis.dans la crainte pour les péchés

2
Vie vous m'avez pardonnes; je les ai toujours

cvant les yeux, et en' vous conjurant de me la-

ver et de me purifier de plus en plus de mes ini-

quités, je fens renouveller en moi et s'exciter

d'avantage la déteftation et la haine que vous

m'en avez fait concevoir. Le pardon que vous

venez de m'accorder, a augmenté dans mon cœur
l'amour que je vous ai promis, et le regret d'a-

voir offenfé un Dieu fi bon, un maître fi doux, un
père û aimable : je vous en demande encore par--

don par J. C voire Fils, et je vous fupplie de ne
point rejeter le lacrifice d'un elprit humilié et

d'un cœur contrit que je vous veux ofFiir tous let

jours de ma vie.

Prière à Jefu^-Chrijl.

O Jefus, qui m'avez aimé, ft qui avez lavé

mes péchés dans votre 'ang; ç'ell par vous que
j'ai eu accès auprès de Dieu votre Père, «"t. que.

j'ai obtenu la rémifiion de mes péchés. Je me^

prorterne à vos pieds pour vous remercier commQ
le Léprfux, de ce que vous m'avez purifié et

guéri de la lèpre de mes péchés. Je vous adore,

à l'exemple de St. Thomas converti, comme motv
Sgr. et mon Dieu Tout mon défir eil de pou-*

oir dire avec V'Apôtre S. Pierre pénitent et af-

flipé de fon péché, que je vous aime, et que je ne
cefTerai de vous donner des marqiui? de ma péni»

J
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tence, de ma rcconnoiirance et de mon amour:
c'eft dans ces difpoûtions que j'ofe vous aller re-
cevoir à la Ste. Table, afin que vous fortifiiez
par votre préfence tous les fentimens que mon
cœur vient de former, par votre grâce.

PREPARATION
A LA Ste. COMMUNIOM.

ProfeJJlon de Fol fnr h Uyfùre de. J, C.

JE crois fermement, ô mon Dieu, que par un
excès d'amour et de bonté, vous nous donnez

dans le bacrement de TEuchariftie votre fils uni-
que J. C. N. S. ; et que ce même Fils que vous
avez engendré avant tous les tems et qui a été
conçu du St. Efprit, qui eft né de la Vierge Ma-
rie, qui eft mort et relfucité, qui eft monté aux
cieux, qui eft affis à votre droite au delfus de
toutes les Principautés, des PuiOances, des Do-
minations et de tous les Efprits bienheureux, eft
abailfé fous les efpèces du pain, pour être la vie
et la nourriture de nos âmes.

Aêle de Remerciment,
Mais en croyant ces grandes vérités, quelles re-

connoifTances ne vous dois-je pas, ô mon Sauveur,
da tant de marques et d'effets de votre amour !

Recevez donc les très humbles avions de grâce»
que je vous rends, et pénétrez mon cœur de la
plus tendre reconnoiffance, dont le cœur humain

J6le d^Amour.
Que ce cœur foit tout ardent de l'amour que

je vous dois pour le vôtre
; que tous fes affec-

tions fuient pour vous ; foyez l'objet de fes gé-
miffemens et de ks foupirs, et qu'il ne vous re-
fufe aucune grâce de fon amour, puifqu'il ne peut
janaais égaler celles qu'il reçoit du vôtre.
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XIV Préparation

II n*y a rien, Seigneur, que vous ne me don-
niez en vous donnant à moi dans ce Sacrement,
Il ne me doit donc rien reftcr de moi-même que
je ne vous le donne. Je vous offre de bon cœur,
ô mon Dieu, tout ce que je fuis, mon corps,
înon amc, ma fanté, ma vie, mon efprit et ma
volonté, et tout l'ufage que je puis en faire, ne
voulant plus vivre que pour vous,

InvûcatioJi,

Venez dont en moi, ô Jefus mon Sauveur et

mon Dieu, venez dans ce corps pour leconfacrer
par le vôtre, et fanttifier ma chair par I^ pré-
îence et par la vertu de la vôtre, ruinez tout ce
qui eft en elle du vieil homme, et faites que de
même que par l'union qu'elle a avec lui, elle eft

une fouce de crimes et d'impureté; par l'union

qu'elle aura dvec \ous5 elle en foit une d'inno-
cence et de faintete 1 Venez, ô Jefus, venez,
fanftifier cet efprit de l'homme, qui eft fi oppofé
au. vôtre, cet efprit orgueilleux qui ne cherche
qu'à fe fatisfaire dans l'ellime des créatures et

dans les vaines idées dont il le remplit j élevea
cet efprit en l'uniflant au vôtre, faites qu'il n'ait

que du mépris pour lui-même, pour mettre en
vous toute fa gloire et fon bonheur.

Effets de V Eucharijtiei

Quelle gloire en effet, ô mon ame, et quel
bonheur de devenir une même chair et un même
clprit avec Jcfus-Ctirift! de 'avoir plus d'autres
penfées et d'autres fentimens que les fiens, et que
notre corps ne foit plus qu'une hoUie vivante,
fainte et agréable à fes yeux; qui peut afléz ad-
mirer tous ces heureux changemens !

A6les après la Sainte Communion.

Aile de Remerciment

.

Quelles adiono de grâces vous dois-je donc



u la Ste. Communion, XV

rendre. Ô mon Dieu, pour tant de marques de
bonté et amour

! Je vous en remercie de toutmon cœur
./ - •..••^-J V4-» Vit. k.V>U k

imprimez en moi pour toujours les
fenttmens de la reconnoiflance la plus vive et la
plus parfaite qui fut jamais, qui me lie et m'atta.
che a vaus, et qm mette mon cœur dans un mouve-
ment continuel d'amour et de tcndieflc pour
voua.

,
- *

AHe d''Adoration,
^Je vous adore en moi comme mon Dieu, etm affujettis a vous par un don total et Tins ré.

ietvQ de tout ce que je fuis, pour en difpofercomme il vous plaira. Je vous appartiens déjà
r.ir tant de titres, ô mon Sauveur ! Mais quand
vous n auriez aucun droit fur moi, rourrois-j*
vous refufer tout ce que je fuis, après m'avoir fait
libéralement le don de tout que vous êtes.

Aûe de Foi»
Oui, mon Dieu, je crois et je reconnois qu'envous recevant, j'ai reçu tout ce que vous êtes.

votre_ corps, votre fang, votre humanité et votre
*vinite. et parce eue n'étant plus féparable
vous ne

, pouvez plus vous donner, fans vous don-
ner tout entier.

Aéle de Pénitence,
Quel don, 6 inon ame ! quel don que celuiquun Dieu fait de luimêms, à un pécheur !qu elle reconnoiifance devons-nous à notre Die-pour un>don fi grand et fi inconcevable ? Et fion doit, a proportion du bienfait qu'on reçoit

recevant en vous, ô mon Dieu, un bien d'autantplus grand que vous êtes au-defTus de tous lesbiens lenfibles. je vous dois plus, ô mon D eu!que fi vous me donniez tous ceux de la terre, et
1 empire de tout le monde.

r
,
ec

^
En effet, mon ame, quelle plus ?randp r\rh^r-

^e que de poiléder celui qui eft-lc foiverain'bVea'! .
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XVI Préparation, l^c.
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Quel plus grand bonheur qne d'être élevé jufqn'à

Dieu ! Quel bonheur et quel bien eft donc com-
parable fur la terre à celui que tu reçois, en rece-
vant le corps et le fang, l'ame et la Divinité de
ion Dieu ?

Que les riclies do monde s'élèvent de leurs ri-

cheffes ; que ceux qui approchent de plus près

des Souverains, regardent comme bien au deflbus

d'eux, ceux qui n'y peuvent avoir d'accès que
par eux ; quelle dilîérence y a-t'il entre l'hon-
neur d'approcher d'un Prince, etceîuide polTéder

fon Dieu, et de lui être li étroitement uni, qu'on
ne foit qu'un corps et qu'un efprit avec lui ? Oui,
mon Dieu, je préfère cet honneur et ces biens à
tous ceux de ia terre, auxquels je renonce de tout

mon cœur.
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INSTRUCTIONS
CHRETIENNES

POUR

LES JEUNES GENS.

CHAPITRE PREMIER.

La vertu conjifie principalement dans la

crainte de Dieu : quelle doit être cette

crainte^

i.TL n'y a perfonne qui n'cftime la

X vertu, mais il y en a peu qui s'em-
prefient de l'acquérir. Pour l'acquérir,
il faut la connoitre et difcerner la vé-
ritable : difcernement que tous ne font
pas. On voudroit être vertueux, et
Ibuvent on ne fait ce que c'eft que ver-
tu, parce que chacun s'en forme une
idée félon fon inclination. Les uns
s'imaginent qu'on eft vertueux, q' nd
on n'eft pas vicieux et méchant, i^cs
autres font confifter la vertn à «i*ahffpn;r

^<
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2 Chapitre Premier,

lie certains péchés et de certains défauts
greffiers, quoiqu'ils foieht fujets à d'au-
tres défauts énormes, qi/ils ne cor-
noiflent peut être pas

; parce qu'ils ne
veulent pas prendre la peine de les re'-

niarquer. 'D'autres enfin croient avoir
de la vertu, parce qu'ils pratiquent cer-
taines adlions extérieures de piété tan-
<iis qu'ils négligent l'intérieur de leur
conlcience, et les devoirs de leur état.
I^es uns et les autres font dans l'erreur,'
et font d'autant plus à plaindre, que
croyant être dans le chemin du Ciel, ils
loMt dans le chemin de la perdition. Il
y^a une voie, ù'iihSzySy <]ni Jewhlc drdu
a l'homme, dont leh extrimcûs conàuijent a
la mert»

La vertu, mon fils, ne dépend pas de
Mdée des hommes -, c'efl de Dieu qu'il
en faut prendre la régie, parce qu'il
n'y a que lui qui puific prefcrire comme
il veut être lervi. écoutez ce qu'il dit
lui même dans les divines écritures , il

vous apprendra que la fageffe et la ver-
ru confifrent à craindre JDieîi, et à fuir
ce gui lui déplaît. Le Tout-puiflant,
dit Job, a enfeigné à l'homme, que la
tramte de Dieu eft la véritablefageffe^ et
que la parfaite intelligence ed àam celui
qui s"éloigne du féché^ Cdui qui craint



Crainte de Dieu. 3

le Seigneur, eft donc véritablement
lage et vertueux.

Craignez Dieu, dit le Saint Elprir, et

oh/ervezfos Commandcviois, car cela e'i

tout l'homme
i c'cft à-dire, tout le de-

voir, toute la vertu, toute la perfrction
et tout le bonheur de l'iiomme. C'ell
pour cela qu'il eft né, voilà ià fin en
cette vie, et qui le conduit à fa vérita-
ble félicité. C'eft pour quoi la crainte
de Dieu eft appellée dans l'Ecriture,
tantôt le Cûynmcncemcnt de lafageffe, tan-
tôt la fagefe même, la plénilude el la cou-
ronne delafageffe,

II. Cette crainte de Dieu n 'eft pas
celle* qui eft purement fervile; c'eft-à-
dire, qui craint la peine luis détefter îe
pèche

; mais elle eft cette crainte falu-
taire qui vient du Saint-hfprir, qui nous
éloigne du péché j à la vue des peines
dent la jurtice divine le punit, et à la
vue du malheur de ceux qui lont féparés
de Dieu par le péché. Elle eft princi-
paiement cette crainte des enfans de
Dicj, qui leur fait haïr le péché, parce-
qu'il déplaît à Dieu,' et aimer le bien,
parce qu'il lui plait.

Il faut craindre le Seigneur, parce-
qu il eft notre Maître, le plus grand de
tous les Maitrcs, et le plus terrible de

3:
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4 Chapitre Premier,

tous les Juges, craignons donc de l'ir-

riuT contre nous, ce de devenir les en-

nemis. S'il eft notre Créateur et le

mt-ll!ciir de tous les Percs. craignons

donc de lui déplaire et de l'affliger. S'il

clt notre Dieu et notre fouverain bien,

craignons donc de nous icparer de lui

et de le perdre. Or, il n'y a que le pé-

ché qui lui déplaiie; il n'y a que le

péché qui l'afïïige et qui l'irrite contre

nous; il n'y a que le péché qui nous

fépare de lui, et qui nous le fafle perdre,

c'eil donc craindre Dieu que de craindre

le péché. Voilà la véritable vertu; tout

ce qui s'éîoignc de cette régie, etl une

faufle vertu. Celui qui aie craint pas

d'olî'enfer Dieu, n'ed donc pas vent-

eux, ou n'a qu'une fajfle et hypocr'te:

vertu.

Demandez fouvent au Seigneur fa

cr^iinte, mon fils ; quand vous l'aurez,

\;. s ferez heureux ; vous lérez protégé

et b •ïi d.. Dieu : toute la malice des

hornr es et des r' ornons ne pourra vous

ébiankr, • Celm qui craint Dieu, dit le

St. Efprit, n'a rien à craindre^ Eccl, 34.

16. Vous en ferez convaincu par les

exemples fuivans, qui font rapportés

dans ics Livres faints.

k-



Crainte de Dieu. S

EXE M P LE. _
Dan. i3--Lorique les Juifs etoient

captifs en Babyioac. une jeune Dame

nommée Suianne, donna un exemple

bien éclatant de fidélité et de cramte de

Dieu. Etant un jour allée feule au bain,

deux Vieillards, qui étoient Us Juges du

peuple, l'ayan;: appcrçue, conçurent le

deflTein honteux de la lolliciter au crime.

Ils la luivirent ; et lui ayant propofe

l'infâme défir qu'ils avoient forme, e le

en eut horreur et en rougit, leva les

yeux au Ciel, et leur répondit :
'* Je

«' me vois dans l'embarras de toute

** part; nous fommes ici en la préfence

« de Dieu qui nous voie : fi je confens à

« votre paHion hunteufe, je n'échappe^

*« rai pas la main de Dieu : il eft mon
«« juge et il me fera un jour rendre

«* compte d'une a^ion fi lâche et fi cri-

«' mincUe : Si au contraire ie ne confens

" pas à votre defir, je n'échapperai pas

«* à votre reflentiment, et je vois que

" vous me ferez mourir : mais je crains

" Dieu, et j'aime mieux foufïrir tous

" les fupplices, et tomber en vos cruel-

*«. les riiains, que d'offenfer mon Dieu

« en fa préfence, et que de tomber en-

** tre les' mains de fa juitice." Ces im-

pudiques Vieillards fe voyant rebutés

m
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6 Chapitre prejnier*

fortirent en colère, et publièrent auffj-

tôt que Suzanne étoic une adultère, et

qu'ils l'avoient furpr:-fe avec un jeune
homme. On les crut, et, fur leur té-

moignage, cette fainte femme fut con-
damnée à mort.

Lorfqu on la conduilbit au fupplice,
un enfant âgé de douze ans, fon croit

que c'étoit le jeune Prophète Daniel,;
S'écria du milieu de la foule : ^uefaiies^
vous, peuple d'^'àiel? EJî-ce donc ainfi

que vous condamnez le Jujïe ! Je vciis dé-
clare queje ne prendspant départ, au crime
que vous allez commettre enverfant lejang
de cette innoctnte» Le peuple écouta cet
enfant, et ce jeune Prophète s'étant pla-
cé parmi les anciens, les deux Vieillards
lans crainte de Dieu et fans pudeur, eu-
rent l'effronterie de lever le voile qui
couvroit la . face de Suzanne, afin de
fatisfaire au moins leur pafTion par leurs

regards impurs. Le jeune Daniel les

fitieparer; et les ayant interrogés l'un
après l'autre, il les confondit devant
tout le peviplc, et fiifant connoitre leur

irnpofture et leur crime, il fit voir l'in-

nocence de Suzanne. Cette fiinte Dame
bénit aufiltot le Seigneur, non pas tant

de ce qu'il faifoit connoitre fon inno-

cence, aw^ de ce au'il l'avoir nrpiervéf
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du péché. Les deux Vieillards turent

condamnés et mis à mort, et la chafte

Suzanne fut conduire en triomphe dans

la mailbn de Ton époux ; voilà ceque la

crainte de Dieu opéra dans Suzanne.

Cette fainte et vertueufe femme fera à

jamais la gloire de Ion fexe, comme on
peut dire que ces déteftables Vieillards

feront à jamais la honte de ceUxqui ont

perdu la crainte de Dieu.

AUrRE EXEMPLE
Dans tous les temps le Seigneur a

permis que fes plus fidèles Serviteurs

fuffcnt éprouvés, pour faire paroitre d'a-

vantage leur crainte de t)ieu et leur

vertu ; c'elt ce qui arriva lur-tout fous

le règne du Koi Antiochus. Ce cruel

tyran, pcrlécuteur du peuple de Dieu,

commanda aux Juifs, fous peine de
mort, de manger des chairs défendues

par la Loi de Dieu, Un faint Vieillard

nommé Elcazar, qui avoit toujours vécu

dans la crainte du Seigneur, refufa cou-
rageufement d'obéir au tyran ; on vou-

lut l'y forcer, mais il réfifta conftam-

ment, et fut enfin condamné à mort.

Il ne tient qu'à vous, lui dirent fes amis
par compaflîon pour fon grand âge,- " II

" ne tient qu'à vous de vous fauver la
ï
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andes défendues ; quand même vous

n'en mangeriez point, cette petite

diffimulation appailera le tyran." Le
fàint Vieillard leur répondit :

" Croyez-

5* vous que j'aye tant d'attache au peu
*' de vie qui me refte, que de la préfé-

<< rer à ce que je dois à Dieu ? tt quand
*' par cette lâche compîaifance, j'échap-

perois à la fureur du tyran, cchap-

perois-je aux vengeances de Dieu ?

Non, non, j'aime mieux mourir que

« de déihonorer fa Religion ; il ne fera

" pas dit qu'à Tâge de quatrevingt-dix

<* ans "l'abandonne la loi de Dieu, et

«* que je devienne le fcandale de ma
" poftérité. Je veux, en mourant ainfi,

" laifîer aux jeunes gens un exemple
«* de courage et de force, leur apprendre

" qu'ils doivent craindre Dieu et ne
*» jamais abandonner Ton fervice." On
conduifit ce généreux Vieillard au fup-

plice ; et lorlque les bourreaux le tour-

mentoienr, on l'entendoit s'écrier : ylb !

Seigneur, je fonjf're de cruelles douleurs^

mais c'cjl parce que je crains de vous dé-

plaire gueje les endure, et votre crainte

me lesfait fupporler avec ccnfclation. O
le bel exemple de crainte de Dieu !

AUTRE EXEMPLE.
t y J ^ •-« r« 1 '^*»-*-»«^v-i »^ I .a </i 1 1 1 r/^ t^#*

V0U5 verrez- UUfiO * tAViiij^iv iuiva^i;-
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ce que peut la crainte de Dieu darts une
ame, et à quel degré de perfcdion elle'

peut l'élever ; c'eft l'exemple de Job, '

II étoic un Prince fi craignant Dieu^
que le Seigneur lui-même demanda au
démon s'il avoit vu fur la terre un hoM".
me. ûu/ji fidèle et auffi craignant Dieu qne
Job ? Le démon répondit au Seigneur ;

II n'eft pas étonnant que Job vous
ferve,£C qu'il vous foit fidèle, puifque
vous comblez fa maifon de biens et
de gloire; mais vous n*avez qu'à
étendre votre main iur lui et le frap-
per, Ton verra que fa fidélité et fa

vertu ne font qu'en apparence." Dieu
donna ce pouvoir au démon et lui dit :

Vûy je te permets de l'éprouver et de le

frappery mais conferve lui la vie.. Le dé-
mon fe fervit du pouvoir que lui donna
le Tout-puifTant : il affligea Job d'une
manière lenfible et cruelle, lui fufcita
des ennemis qui ravagèrent fes cam-
pagnes, qui enlevèrent tous fes trou-
peaux, qui lui ôtèrcnt toutes fes rich-
clTes, le démon enfin renverla routes fes
maifons et fit écrafer fes cnfans fous les
débris d'un édifice.

Cet homme craignant Dieu, n'ayant
plus rien au monde, et dépouillé de tout,
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ne fe plaignit cependant point, ni con-

tre le démon ni contre fes ennenais;

mais toujours réfigné et fournis à fon

Dieu, il s'écria: Le Seigneur m'avoit tout

donné, le Seigneur m'a tout été : quefon

faint Nom fuit béni, 1-c dénr^on, confus

de n*avoir pu ébranler cet horr.me j ufte,

f'cn prit à fa perfonnc ; il le chargea

de plaies et d'ulcères d'une manière li

horrible, que tout le monde le fuyoit,

qu'il fut même obligé de fe retirer fur

un fumier, et de racler avec un rcfte de
brique tt de pot calTé les vers et le pus

qui fortoient de toutes les parties de Ion

corps. Trois Princes fes amis vinrent

lui rendre vifitc dans cette extrême mi-
fère î mais ils ne lui donnèrent ni le-

cours, ni confolation. Il ne rclioit plus

rien au monde qne fa femme, qui, loin

de confoler fon époux affligé, venoit

encore l'infulter dans fon malheur irl^w

es donc toujours dans taJimpUcitét lui dit-

elle, de quoi ieftrt il WavoirJervi Dieu ?

Il ne te rejlt plus que de le maudire avant

de mourir, pajqu'il Vahandonne dam tes

dtjgrâces. Job, fans s'émouvoir, toujours

aimant et craignant Ion Dieu, lui ré-

pondit :
** Allez, ma femme, vous Jar-

** lez comme une femme fans raifon et

vuijiiiiv, uiiu ii;iv.iiivv i i./«vii iiuuà uuiw-
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' il quelque chofe ? Et prétendez-vous

qu'il ne (oit pas îc maître de me trai-

ter comme il lui plaira? Si nous
** avons reçu des biens de fa main libé-
" raie, n'eft il pas jufte que nous recc^
" vions auffi des maux de fa main pa-
'* temclle ?" Vous voyez par cet exem-
ple qu'un homme qui craint Dieu ell

toujours conttnt.

AUTRE EXE\rPLE.
Tobie, fi loué dans la fainte Ecriture,

fera à jamais le modèle des jeunes gens
et des pères craignant Dieu. Il eut
foin dès fa jeunelïe d'éviter tout ce qui
pouvoit fouiller la pureté de Ion cœur.
Dans fon enfance même, il ne fit rien

paroitre que de grave et de modefle,
n'ayant point de goût pour les puérili»

tés et les badinages des autres enfans.

Il a voit en horreur les ï^mpiétés de fon
peuple ; et tandis que les autres alloienn

adorer les idoles, et fe livroient à de
facrilcges réjouilîances, le jeune Tobie
alloit au Temple adorer (on Dieu, en lui

confacrant fon bien et fa perfonne.
I) fe maria. Il eut un fils à qui il don-

na fon nom, et lui apprit à craindre
Dieu. Etant pris avec fa Tribu par le

Roi des Affyriens, il fut conduit à Ni~
a 2
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12 Chapiirc Premier,

BJve. Ce Roi défendit, fous peine de
mort, qu'on donnât la fépukure aux

Juifs. Mais, malgré cette défenfe, To-
bie cnfeveliflbit par charité les corps

d« défunts. Le Roi i'ayant appris,

commanda qu'on fit mourir 'lobie, qui

fe fauva pour éviter lefupplice- i^prcs

la mort du Roi, Tobic s'en revint, et

fit préparer un petit fellin pour fe ré-

jouir avec fes amis: Allez, dit il à fon

fils, inviter quelques-unt de nos frères ^

mais n* invitez que des gens craignant Dieu y

pour manger avec nous. Sur le point de
fe mettre à table, on vint lui dire qu'un
homme mort étoit fur la place fans fe-

pulture ; Tobie y courut, apporta le

corps fur fes épaules poT^r lui rendre les

devoirs funèbres, et Tenicvelir. " Pour-
** quoi agifiez-vous de la forte, lui di-

" rent fes voifins? Vous favez que le

Roi l'a défendu, et que vous avez
failli à perdre la vie pour avoir défo-

béi. Tobie répondit : en crajgnant
** Dieu, je n'ai rien à craindre de toutes
*' les puiffances de la terre."

Fatigué par des occupation? fi péni-
bles, un jour qu'il fe rcpofoit au pied

d'un mur, quelques ordures d'un nid

d'hirondelles étant tombées dans fes

yeux, il en devint aveugle ; mais loin

it

€t

t(



Crainte de Dii^, ^i

de murmurer de cet accident, il en bé-

nit le Seigneur. L'état de cet homme
juite paroilîoit bien affligeant; il étoic

aveugle, délaifsé de fesamis, captif fous

un Roi barbare, pauvre et dépouillé de

la plus grande partie de fes biens / mais

il n'en Ru pas moins foumis aux ordres

de Dieu ; verfant des larmes fur les mi-

st-res de fon peuple, et fur fes péchés;

il s'adrclTa à Uicu: " Vous êtes jufte.

Seigneur, et vos jugemens font tou-

jours adorables, de quelque manière

que vous nous traitiez, c'eft toujours

avec équité et avec miféricorde. C'eft

à préfent, ô mon Dieu! que vous

<» penlcz à moi, mais ne me puniflez

•' pas félon que mes péchés le méritent,

" oubliez mes iniquités, celles de ma
«* famille et de mes frères. Nous mé-
•^ ritons, Seigneur, l'opprobre où nous

<* fommes, parce que nous n'avons pas

" été fidèles à votre Loi, naus nous fom-
«• mes éloignés de vous ; mais je ne vous

** demande qu'une chofe, ô mon Dieu,

^* c'efl d'être toujours foumis à votre

" fainte volonté, et de mourir dans vo-

" trc crainte et dans votre paix.

Les difgrâces ne firent jamais perdre

à cet homme craignant Dieu, la paticn-
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H ChapHre Premier.

ce, ni la paix de Ton cœur, ;t Li pan»
vreté ne lui fit jamais rien faire coniie
Ja juftice. Un loir, ayant entendu un
chevreau inconnu, qui béloit dans fon
étable : Prêtiez garde^ûm-'û à fon cpouk:
i-et animal que j'entends n'cjt peut-être pas
â n&us î qu'on le rende promptement à fon

' maître ; il ne nous ejl pas permis de man-
ger, ni même de laijfer dans ncire maijon
le bien d'autrui»

Tobie, quoique chéri de Dieu, ne laif-

foit pas d*être méprilé ; fes voifms, fcs

parens et fon époufe inéme Tinfulioienr
dans fon afflidion, et lui difoient avec
raillerie, d'aller chercher la récompenle
de fes aumônes et de la charité. *' Pour-
" quoi parlez.vous de la forte, leur ré-
** fondit ce faint homme ^ ne favez-vous
** pas que nous fommes les cnfans des
" faints Patriarches j et que fi nous imi-
" tons leurs vertus, nous aurons part à
*' cette vie immortelle que Dieu réferve
** à ceux qui lui font fidèles et qui le
" craignent ?

Tobie affoibli, et croyant mourir,
fit venir fon Fils, et lui parla en père
craignant Dieu, "Ecoutez, lui dit-il,
•* mon cher enfant, les dernières paroles
" de votre uère. et les ar^ivf -^rlnnc v-ni-r^

" cœur. Tous les jours de votre vie
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Craint t de DiéUt H
ayez la prcfcnce de Dieu dans Tcf-

prit, pour ne jamais conicntir à au-

cun péché. Souvenez-vous d'avoir

toujours du reiped pour votre mère't

n'oubliez jamais ce qu'elle a fait et

iouftert pour vous, i^aites toujours

*' l'aumône, ne rtbutez jamais aucun

pauvre. Si vous avez beaucoup, don-

nez beaucoup, fi Vous aX'ez peu, ç\q\>

nez de bon cœur ce que vous pour-

rez L'aurpône délivrera votre ame
" de la mort éternelle.

;
Ah, mon fils !

Qu'on eft content de paroître devant

Dieu lorl'qu'on a aimé etloulagé les

pauvres ! Prenez garde, mon cher

fils, de ne jamais confentir à aucune

impureté, et vivez laintcment avec

l'époufe que Dieu vous donnera. Ne
foyez point orgueilleux et iiiperbc

dans vos penfées ni dans vos paroles.

Qiie jannais le falaire de l'ouvrier et

du domeflique ne refte dans votre

" maiion. Soulagez par vos aumônes
«' les juftes défunts. Fuyez la com-
" pagnie des libertins et des pécheurs,
•* ne mangez pas avec eux. iNe faites

« jamais aux autres ce que vous ne
** voudriez pas qu'on vous fit. Ne vous

*
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iS Chapitre Premier.

jours confeil des gens de bien. Soyez
toujours fidèle à Dieu: béniflez-Ie,
quoi qu'il vous arrive, et confultez-

•* ledans toutes vos entreprifes. Ne crai-
" gnez rien, mon fils, nous fommes
" pauvres, il eiï vrai, mais nous aurons
'« toujours beaucoup de bien, fi nous
."avons la crainte de Dieu.
•ï Tels furent les avis que donna Tôbie
à fon Fils, lorfqu'il croyoit mourir. O
qu'un enfant ert heureux, quand il a un
père qui lui apprend ainfi les maximes
de la lagefife et de la crainte de Dieu !

Tobie ne mourut pas encore, et Dieu
le confola après l'avoir éprouvé. 11 ré-
pandit {çs bétiédidions lur fcs biens et
fur fa famille, et lui rendit la vue par
le miniflerede fon fils et de l'Ange Ra-
ph:iel. U eut la confolation de voir dans
l'alliance que fit fon fils avec une fainic
époufe, un mariage heureux jt béni du
Ciel. Voyant approcher la dernière
heure, il fit venir toute fa famille ; et,

après leur avoir recommandé avec les

larmes et avec la tendrefiè d'un bon
père d être toujours fidèles à Dieu, jude»
et charitables au prochain, il mourut
en paix âgé de cent et deux ans.

doit être U conduite d'une jcui^e per^



Crainte de Dim. 17

ionne et d'un père craignant Dieu, et

n'oubliez jamais que Dieu bénir et pro-

tège ceux qui ie fervent avec fidc-lité, et

qui le craignent. Bienheuri'ux ejï celui

qui craint Oieu i dit le iiaint-lilpnc.

l

CHAPITRE II.

De l'Amour de Dieu*

I. SOUveneZ'VOus de votre Créditeur dans

les jours de votre jeune[fe, ù\i le Saint-

Efprit: c'elt-à-dire, confacrez à Dieu

les prémices de votre vie, et les pre-

mières affedtions de votre amc. Seroit il

jufteque le démon s'emparât le premier

de votre cœur, et que les plus beaux

jours d'une vie, rui doit être toute à

Dieu, fuflent employés à aimer les plai-

firs et les vanités du monde?
Il n'y a que Dieu qui puiflc contenter

votre cœur. Lui feu l mi^rite tout votre

amour, puifque lui feul renferme plus

d'amabilités, de perfections et de char-

mes, que toutes les créatures enfemble.

Toutes les beautés et les attraits des

plus parfaites intelligences réunies, ne

font, en comparaifon de Dieu, qu'obf-

cu/itc et laideur.

l..
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le Ciel, c'eft de voir et d'aimer Dieu.
Si les damnes pou voient le voir et l'ai-

mer pendant un quart d'hrure après cent
ans de tourmens, ils fcroicnt lous con-
foies et fe réjouiroicnt. ilsfouhaireroient
d'aimer et pofl'cder Dieu, mais ils ne le

peuvent plus. Vous le pouvez, mon
Hls, oui vous pouvez aimer Dieu ; et TA
vous ne l'aimez pas, vous avez le cœur
plus dur qu'un démon.

II. Dieu vous a aimé le premier : js
'VOUS aime, dit- il, d'un amour îtôrnel. II

vous a aimé avant que vous fufllez ca-
pable de le connoirre, avant même que
vous fufllcz né; il vous a mis au mon-
de préférablement à tant d'autres qui
l'euflent mieux fervi que vous. Il vous
adonné Ton Fils pour vous -acheter.
Ce Fils adorable a donné la vie et fon
fang pour vous fauvcr.

Tour ce que vous avez efl de Dieu.
Il vous a fait ce que vous êtes, et vous a
donne tout ce que vour poffcdez. Il n'y
a point de mère au monde qui ait fait

pour fon enf^jnt ce que Dieu a fait pour
vous; point de mère qui ait tant d'a-
mour pour fon FiLs, que Dieu en a pour
vous.

^
Pour toute reconnoiffance, il

vous dcrrandc Iculcmcnt votre cœur.
Il vous promet fa gloire, fi vous l'aimez-
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et fi vous lui ttes fidèle. Monfiîs^ ma

fi!U^ vous dit-il, àonnez-moi votre cœur :

Jcyez-moi fidèles }ufQu\} la viort,et]e vous

donnerai la couronne de vie. O que vous

ferlez donc ingrat, fi vous refufiez de

1 -aimer, cl de l'aimer de tout votre

c œu r
I

|À IH. Vous devez l'aimer, non feule-

tpent pour les faveurs et pour les grâces

qu'il vous a faites, pour les biens et pour

la gloire qu'il vous promet ; mais vous

devez l'aimer encore pour fcs infinies

perfedions, c'ert-à-dire, pour l'amour

de lui-mcme, parce qu'il le mérite et

qu'il le veut. Pouve^-vous avoir un

objet plus grand, plus noble et plus

digne de votre amour?
L'amour de Dieu s'appelle Charité.

Cette charité, cet amour de Dieu, cil

un amour affecflif, ou un amour de pré-

férence. Si vous n'avez pas cet amour

affectif, c'eÛ-à-dire, fi vous ne fentez

pas pour lui des mouvcmcns affedueux

et des fentirncns de tendrefTe, il faut au

moir.'i que vous ayez pour lui un amour

de préférence, c'eit-à dire, que vous

préfériez Dieu à toutes chofes,que vous

foyez difpofé à renoncer à vos plaifiis,

plutôt que de rciioncer a i'âiriiîic ue
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20 Chapitre Deuxième,

Dieu ; de perdre tout ce que vous ave*:

au monde, pimot que de perdre la gpçe
de.Di^u, en up mot, êrrc prêt de.louf-
frir plutôt la.mprt, que de vous féparer
de Dieu, par un péché niortcL

11 faut que vous puifîicz dire comme
famt Paul : Oui cjl ce qui me féparera de
l'amour deJtfusL hrift ?fera'cc raffiiBion
ou le chagtin, du lafa;m^ ou la pauvreté,
ou les dangers^ ou la viûlence? J\'on, je/nis

njfiiré que ni la mort, m la vie, ni 'les dé-
inonsy ni kspuijfances^ ni aucune créature,
ne pourront jamais meféparer de l'amour
de Dieu qui ejl en Je/us- CbriJ],

Sans la charité, ^e ne fuis rien, âk
Saint Paul, c'cft-à-dire, que fans l'a-

mour de Dieu, on ne peut ni mériter,
ni acquérir le Ciel. Si vous mourez
dans ce divin amour, vous ferez un pré-
defliné. Or, pour y mourir, il faut s'y
exercer pendant la vie. Demandez
fou vent à Dieu la grâce de l>imer, dc-
firez ardemment ce faint amour, & vous
l'obtiendrez.

Exemple.
Deux Solitaires ayant long-temps de-

mandé à Dieu de leur faire connoitrela
manière de le fervir parfaitement, en-
tendirent une voix qui leur dit d'aller
dans la ville d'Alexandrie, où il v avoit

ilii
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iin homme nommé Eucharifte, dont la

if^mc s'appelloit Marie, qui fervoit

Dieu plus parfaitement qu'eux, & qu'ils

apprendroient de Cet hommexomment
ils dévoient aimer &'honorer Dieu.

Ces Solitaires étant arrivés dans Ale-

xandrie, s'informèrent pendant plufieurs

jours d*Eucharifte, fans trouver per-

fonne qui letonnût. Ils crurent s'êt^re

trompés, & prenant le parti de s*en fe-

tourner, ils apperçurcnt u-ne pauvre

femme fur la porte de fa maifon ; & lui

ayant demandé, comme par hafard, ii

elle connoifîbit un nommé Eucharifte :

c'eft mon mari, répondit cette femme.

Vous vous appeliez donc Marie, lui di-

rent les Solitaires. Me$ Pères, leur dit-

elle, qui vous a appris mon nom ? Nous
l'avons appris avec celui de votre époux

par une voix furnaturelle, & nous ve-

nons ici pour lui parler.

Eucharifte arriva fur le foir, condui-

fant un petit troupeau de moutons; Les
Solitaires aufïï-tôt l'embraflTèrent, & le

prièrent de leur dire quel étoit fon gen-

re de vie: je fuis, leur dit il, un pauvre

berger. Ce n'eft pas ce que nous vous

demandons, répliquèrent les Solitaires :

dites-nous la manière dont vous de voue
D
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22 Chapitre Deuxième,

femme fervez Dieu. Mes Pères» c'eft à

vous de me l'apprendre: je ne fuis q\\)^n

pauvre ignorant, qui ne fais ni aimer ni

iervir Dieu. N'importe, lui dirent-ils,

nous fommcs venus ici de la part de

Dieu, pour favoir de vous comment vous

le fervez.

Puifque vous me l'ordonnez, répon-

dit Eucharifte, je vous difai que j'avoîs

une nrtère craignant Dieu, qui, dès mon
enfance m'a recommandé de tout faire,

&c de tout fouffrir pour Tamour de Dieu.

J'ai fuivi ce confeil dès ma petite jeu-

iiefTe: j'obéilTois pour l'amour de Dieu ;

je fouffrois la correflion pour l'amour

de Dieu ; je me privois de certaines pe-

tites gourmandifes û ordinaires aux en-

fans, ou de certaines récréations avec

ceux de mon âge, pour l'amour de

Dieu.

J'ai continué toute ma vie dans cette

pratique en tâchant de tout rapporter à

Dieu, Le matin je me lève pour l'a-

mour de lui. Je fais ma prière, & lui

offre la journée pour fon amour. Je vais

à l'ouvrage, parce qu'il le veut &je
travaille pour l'amour de lui. Je prends

mon repos &• mes repas pour l'amour

de Dieu, qui me nourrit. Je prends un

peu de récréation, quand j'en ai beioin.
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pour l'amour de Dieu, & pour le mieux
îervir. Je fouffre la faim, le froid, ou
le chaud, ma pauvreté, mes maladies.,

les mauvaifes années pour l'amour de

Dieu. Je n'ai point d'enfant, j'ai tou-

jours vécu avec ma femme comme a-

vec ma foeur & dans une grande paix.

Voilà tout ce queje fais,&ma femme fait

comme moi.

Avez-vous du bien, lui dirent-ils?

j'ai peu de chofe avec ce petit troupeau

de mciitons que j'ai eu par la fuccefîîon

de mes pères, répondit Éucharifte; mais
Dieu bénit le peu que je polTède, & j'ai

du refte. Je fais trois parts de mon pe-
tit revenu : j'endonne une part à l'églil^,

d'une autre j'en foulage les pauvres &
les pafTans, et du rcfte nous en vivons

ma femme et moi. Je fuis nourri très

pauvrement, mais je ne me plains jamais

de ma nourriture ; je l'accepte telle

qu'elle eft, pour l'amour de Dieu.

Avez-vous des ennemis ? lui dirent

ces deux Solitaires : Hc ! qui eft-ce qui

n'en a pas ? répondit Eucharillc ; jô
tâche de ne faire mal à perfonne, & ja-

mais je ne dis mal de qui que ce foit ;

cependant je ne laiffe pas d'avoir de»

ennemis & des envieux ; mais loin de
D 2
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24 Chapitre Troijîème,

leur foiihaiter du mal, je les aime, je

cherche à leur rendre fervice, et je les

vais voir de bon cœur, pour Tamour de

Dieu. Si on parle mal de moi ou de

ma femme, & fi on me fait tort, je le

fouffre en paix pour l'amour de Dieu*

Voilà, mes Pères, toute ma conduite &
celle de Marie ma femme. Ces Soli-

taires s*cn retournèrent pleins d'admi-

ration, confolés d'avoir appris un moyen
Il facile d'arriver à la perfedion.

Suivez, mon fils, l'exemple d'Eucha-

riftcy accoutumez-vous de bonne heure

à faire toutes vos avions en vue de

Dieu, dans le deflein de lui plaire &
pour fon amour, & vons ferez un pré-

4cftiné.

CHAPITRE III.

IIfaut imiter Notre- Seigneur dans la Je«-

fiejje 6? pendant toute la vie

POUR arriver à la laintété, il faut

imiter Notre Seigneur Jéfus-Chrift,

il eft le Saint des Saints, & le plus par-

fait modèle de toute fainieté.

Ce grand Maître, defcendu du Ciel

pour inftruire & fauver les hommes, a

voulu pafler par les différens âges pour
^nc fan^ififr fniiQ îl sVfl" rendii feiru

blable à tous, pour nous attirer tous à

1'
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fon imitation. Pour tsUe raîfon, dit.

Saint Irenée il s'efl fait enfant^, pour Jes^

enfans, afin de lesfanhifier ; il s 'ejl jbaiffe^

jufqu'aux petits ^ afin de les éleverjufiju* à

lui ; // s'
efîfait jeune,

pour lesjeunes^ gens^

afin de hur apprendre lafagejfct en les ap»

pellant à fa fuite.

C'eft fur ce divin 'modèle de la jeu-

nefle, qu'il faut former la vôtre, & ré-

gler vosaélions. Or nous trouvons dans

l'Evangile quatre chofes, dont le Fils de

Dieu nous a donné Texemple pendant

la jeunelFe de ia vie mortelle.

La première eft fa vie humble &
cachée. Pendant trente années il a

mené une vie inconnue au monde, ne fe

failant connoître qu'à fa très-fainte

Mère & à faint Jofeph, pour apprendre

aux jeunes gens à fuir la vainc gloire,

& à ne pas chercher d écre eitimés &
connus du monde j mais à chercher de

plaire à Dieu dans la retraite, de con-

tenter leurs parens & leurs maîtres par

l'humilité & le filence.

La fet^^onde, ell l'exemple de Religion

que le fils de Dieu a donné dans fa jeu-

nelFe, en allant au temple pour y rendre

fes devoirs à Dieu fon Père : c'cft-là

qu'il ccoutoit les Docteurs, quoiqu'il

fut leur Maître. Exemple admirable
D 3
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qui montre aux jeunes gens qu'ils doi-

\ncnt avoir un grand défir de s'inftruire

& qui leur fait connoître que leur pre-

mier foin doit être de fervir Dieu, d'ap-

prendre la fcience du filut dans les in-

Itruélions de leurs Pafleurs, & de c ix

que Dieu leur adonnés pour Maîtres.

La troifième chofe dont l'Enfant Jé-
fus a donne l'exemple, c'cft l'obéiiïance

admirable qu'il a rendue à fes parens. H
retourna avec eux en Nazareth^ ^ il leur

étoit Joiimis, dit l'Evangile. Exemple
qui cft bien capable de confondre les

jeunes gens. Quelle honte pour vous,

lorfque vous manquez de refpeâ: à ceux
de qui vous tenez la vie ou l'infti'udlion,

ayant devant les yeux l'exemple d'un
JDieu, qui obéit à fes créatures ! Que
répondrez-vous au Fils de Dieu fur vos
défobéifïanccs, quand il vous reprochera
qu'il a voulu être fournis lui-même pour
"VOUS fervir de modèle ?

La quatrième chofe que l'Evangile
nous apprend de la jeunelfe de ce Divin
Enfant, c'eft qu* à mefure qu'il avançoit

en âge, il croijfoit enjagejfe (^ en grâce ;

c*eftàdire,qu'ilfaifoitparoîtredejouren

jour fes divines perfections, comme un
^leil Qui avant touîours la rn^me lu"

mière, paroît ncanmoinis toujours plus
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brillant à mefure qu'il avance vers fort

midi. L'Evangile fait cette remarque,

pour donner aux jf^unes gens le plus im-

portant de tous les avertifTcmens, &
leur apprenJic que le temps de la jeu-

nelTe doit être employé à croître en fa-

gelFc, & non pas en malice, comme la

plupart, qui femblent n'avancer en âge

que pour affoiblir, ou pour perdre leur

innocence.

Malheur déplorable qu'ils ne com-
prennent pas ! Peut-on voir lans être

touchéjufqu'aux larmes, les jeunes gens
et les enfans mènie fe pervertir à me-
fure quils croiifent ? i.eur âge tendre

femble ne fe fortifier que dans le vice.

Les premiers mouvemensde leurs cœurs
qui ne devroient être que pour leur cré-

ateur, font pour le démon. Les pre-

miers rayons de leur ration ne leur fer-

vent que pour apprendre le menfonge
et le péché. La robe d'inaocence qu'ils

doivent conferver toute leur vie, efl d'a-

bord fouillée par la défobéifTance et le

libertinage. Enfans de Jefus-Chrif^, cft-

ce ainli que vous imitez votre Maître ?

Il fe fait enfant pour vous apprendre
à pafTer vos premières années dans la

vi»rfii f»f \tf\iyc l<*e #»rr»T-\lrw<»»T \ 1r^t-»t-<ïn/^f«»

plus le vice et à vous perdre ; Jaiez les yeux

, Se.
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fur ce divin Exe^npiciire, pour réformer
raoïis que vous faites de votre jeunefTe,

apprenez de lui comment vous devez

Ce n'elV pas afîez d'imiter JéfusChrift

dans les vertus qu'il a pratiquées dans
fon enfance, in»ite7,-Ie encore dans la

vie pénitente et laborieufe qu'il amenée
fur la terre ; fuivez fur-tout les exem-
ples d'humilité, de charité, de réfigna-

tion et de patience qu'il nous a donnés
dans fa palTion. 11 n'y a point de def-

honneur de fuivre et imiter un Dieu qui

ma*-che devant nous. 11 eft ?u contraire

honteux pour nous de le voir marcher
feu! dans le chemin des vertus, fans que
perfonne le fuive; de le voir aller au
Ciel par un chemin d'épines, tandis que
nous prétendons y aller par un chemin
de rofes. // a fallu qu'ilfouffrît et qu'il

fubît la Cxoix^pour entrer dam fa gloire,

Mous ne devons donc pas elpérer d'y

arriver parles délices et par les plaiiirs.

Saint Paul nous apprend qu' éutun nefe^

raprédeftiné, s'il ne conformefa vie à celle

de Jtf,%'Ckrïfi. Penfez-y féricufcment,

puilque c'eft pour imiter la vie de Jélus-

Chrift que vous êtes chrétiens.

A tu ivi r Ia r^.

11 cil bien i jfiportant d'infpirer aux
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jeunes gens quelques pratiques de pic-

tc envers Jéfus-Chrifl:, lurtout de les

porter à l'imiter. En avançant en âge

ils continueront avec facilité les faintes

pratiques qu'on leur aura infpirécs dans

la jeunede! En voici un exemple bien

remarquable.

Une femme veuve qui avoit peu de

biens, mais qui avoit de la vertu et du

zèle pour l'éducation de i^s enfans, avoit

une tille âgée de dix ans, nommée Do-
rothée. Cette pe.tite fille étoit vive et

portte à la diflipation. La mère crai-

gnant que cet enfant ne fe pervertît a--

avec fes petites compagnes ; n'ayant pas

d'ailleurs le loifir de s'appliquer, comme
il écoit néceflaire, à l'éducation de fa

iille, la mit," nonobftant fa pauvreté, en

penîion chez une vertueufe MaitrefTe

d'Ecole, pour la former à Impiété, et

l'élever.

La petite Dorothée demeura deux anâ

chez fa Maitreffe ; elle y fit un progrès

admirable dans la piété, et retint dans

fon cœur tous les avis de fa charitable

Maitreffe, mais furtout celui de fe pro-

pofer Notre Seigneur Jéfus-Chrift pour

modèle dans toutes fes aélions.

Lorfqu'elie fut rendue à fa mère, Do-

rothée étoit l'exemple et la confolatioa

) ni

\v II
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de toute la famille, patiente, douce, o-
béiflante; elle nt^. le plaignoit jamùs de
rien; elle parloit peu, mais à propos;-
toujours contente, d'une humeur égale
dans les travaux et dans jcs croix qui lui

arrivoient ; challe, ennemie de toute va-
nité; relpeélant tout le monde, ne par-
lant mal de peilonne, aimant à rendre
fervice, recueillie et toujours unie à
Dieu.

Une telle Conduite la rendît bientôt
un objet d'eftime à toute la ParoifTe;

mais la jaloufie lui futcita des ennemis.
Quelques compagnes enviculës entre-
prirent de noircir fa réputation, la trai-

tèrent d'hypocrite et de faufie dévote.
Dorothée fouffrit tout en filence pour
l'amour de Jéfus-Chrift ; donna toujours
des marques d'amitié à celles qui par-
ïoient mai d'elle. Le public reconnut
enfin l'innocence de Dorothée, et les

dilcours calomnieux de fes ennemies
tournèrent à leur confufion.

Le Curé de la ParoifTe admirant en
elle les efes de la grâce, et les fruits

que faifoit cette fille parmi toutes celles

qui la fréquentoient, lui dit un jour:
Dorothée, je vous prie de me dire en
confiance comme vous vivez, et com-
ment vous vous comportez avec vos
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compagnes. Monficur, lui répondit
Doror.'ic», il me frmb'c que je fais peu
de choie t n comparai icd de ce que je

devro!b faire. Je me fuis rouiours lou-
veiJiie d'un avis que me tiuria ma mai-
trenb, lorfque je n*avois encore qu'onze
ans: elle me répéta pli fieurs fois de me
propcfer Jélus-Chrift pour modèle dans
toutes me? avions et dans toutes mes
peines: c'eft ce que je tâche défaire, et
je le fais de cette manière.

Lorfque je m'éveille et que je me
lève, je me reprélènte TF-nfant Jélus,
qui à fon réveil s'ofFroit à Dieu Ion Père
en lacrifice. Pour l'imiter, je m'oiTre
en facririce.à Dieu, en lui rQpiacrant ma
journée et mes travaux; lorfqu^je prie,
je me repréfcnte Jéfus priant qui ado-
roit fori Père, et dans mon cœurje m'u-
nis à fcs divines difpofitions. Lorfque
je travaille, je penfe que Jéfus Chrill a
fué, fatigué, travaillé pour mon falut;
et loin de me plaindre, j'unis avec a-
mour et avec réfignation mes travaux
aux liens. Quand on me commande
quelque chofe je me repréfente que Jé-
fus Chrift étoit foumis et obéifTant à la
Sainte Vierge et à .SaintJofeph ; et dans
ie moment j'unis mon "obeifîance à la

fiennc. Si l'on me commande quelque

II
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chofe de dur et pénible, je penfe auITitôt

que Jélus-Chrill s'eft Imimis à la mort

de la Croix pour mon aniour; enfuite

j'accepte de bon cœur tout cequ*on me
commande, quelque difficile qu'il foit.

'. Si on parle mal de moi, fi on me dit

des duretés et des injures, je ne reponds

rien, jcle fouffre en patience, me fouve-

nant que jéfus-Chrift a fouffert en* fi-

lence, ians fe plaindre, les accuiations,

les calomnies, les tourmens et les op-

probres les plus cruels j je penie alors

que Jélus étoit innocent, etne mériioit

pas ce qu'on lui faifoit endurer, au lieu

que je luis une pécherclîc, et que j*en

mérite plus qu'on ne peut m en faire

ibuffrir.

Lorsque je prends mes repas, je me re-

préfcnte Jéfus-Chrift prenant les fiens

avec modeftie et frugalité, pour travailler

à la gloire de fon Père. Si je mange quel-

que chofe de dégoûtant, je penfe aufîi-

tôt au fiel que Jéfus-Chrift a goûté fur la

croix, je lui fais le facrifice de ma fenfua-

lité. Quand j*ai faim, ou que je n'ai

pas de quoi me rafiTafier, je ne laifi^e pas

d'être contente, en me fou venant que

quarante nuits ,- qu'il a fouflfert une cru-

elle faim pour mop amour et pour expi-
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et les intempérances des hommes.
Le Curé ne pouvant fe lafler d'admi-

rer tant de lumières dans une jeune et

pauvre ViJlageoife, lui dit : O Dorothée,
que voub êtes heurcufe ! que de confola-
tÏQns n'avez vous pas dans votre état ! il

cft vrai, répondit Dorothée, que j*ai de
grandes confolations dans le lervicede
Dieu : mais je vous avoue que je ne laifle

pas d'avoir des peines et des combats .,

foutenir; il me fa'ut faire de grandes
violences pour fupporter les railleries de
ceux qui fe moquent de moi, ce pour fuç-
monter mes pafîîons, qui font très vives.

Que faites-vous, lui dit le Cure, poiir

furmonter vos répugnances et vos tenta-
tions ? Dorothée lui répondit ingénu-
ment: lorfquejefuis dans la triftelfe et

le dégoût, je me repréfente le Sauveur
au Jardin des Oliviers, abattu, trifle et

affligéjufqu'àlamort,ou bien je me le

repréfente délaifle et fans confolation fur

la croix; m'uniiTant à lui, je dis auffi-tôc

dans mon cœur, ces paroles qu'il pro-
féra lui même û fouvent dans le Jardin
des Oliviers : Mon Père, voire volonté

fait faite .

^ îiîj^ i>= ^^ii vciiaui/ns . 4u€- Vous avez
avec vos compagnes, lui dit le Curé, de

.1
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quoi les entretenéz^vous ? Je les entre-

tiens, répondit Dorothée, des mêmes
chofcs dont j'ai pris la liberté de vous

•entretenir. Je leur dis de fe propofer

Jefus Chrift pour modèle dans leurs ac-

tions, de fe fbuvenir dans la prière*- et

dans le- repas, dans le travail, dans la

converfation et dans les peines de la vie,

comment Jçfus-Chrift fc compôrtoit lui-

même dans ces occafions, et de^'unirà

^fes divines intentions. Je leur dis que
je me lèrsde cette fainte jî>ratique, et

que je m'en trouve bien: qu'il n'y a

rien de plus grand, de plus noble, que
de fuivre et d'imiter un Dieu ; tien de

plus doux que de fervir un fi bon 'Maî-

tre. Allez, Dorobh'ée, lui dit fon Paf-

teur, profitez des grâces dont le Ciel

vous'iavorire ; le Seigneur a fur vous

-de p^rands defTeins de miféricorde et de

prédeftination. O qu'heureuïè eft une
àme qui imite arh-fi Jéfus-Chrift !

:^1 '

CHAPîtRE IV.

l^çrjankç^ret d^ Vhonne^^^r fius à/€s.P,èns

et Mères,

I. C£ fMI qui craint 'Dieu, 'dit le Saint

vira commefes maiir-cS ceux qui lui êUf
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donné la- vie. Oui, mon fils, fi vous avez

la crainte de Dieu, vous honorerez vos

parens, et vous refped:erez ceux qui ont

autorité fur vous.

En effet, feroit-ce craindre Dieu que
de méprifer les menaces de Dieu même,
et ce qu'il vous ordonne? £coutcz-Ies,

CCS menaces qu'il fait contre les enfans

indociles. Celui qui afflige fort Pèretàit

le.Seigneur, et qui meprije leî avis deJa
Mère, deviendra infâme et miférabîe. Ce*
lui qui mauêjtfon père ou fa mère, périra,

et fa fumiers (c'eft-à-dire, fa vie) fera

éteinte dans les ténèbres (c'eft-à*dire>

dans la rnort). Lœil qin fe moque defon
père et de' là mèrerqui l'a enfmtét mérite

d'être arraché par les cofheaux^ et. dévoré

par les ailles, Q^luï qui aèandanr^efQnpè"

re, ejè perdu d'honneur, devant les hammes,
et celui qui aigrit fa mare., eji maudit de

Dieu. O plût au Ciel que ces mônacei
fufTenc gravéeji profondément dans l'éf*

prit de ceux qui oublient ce qu'ils doi-
vent à leur père et à leur mère î

Ajoutons à ces menaeci^ \x loi ^igoii*

reufe que Dieu avoit étabUe dans l'an-

cien Teftamenc. SUlMmvQy^it Xn Loi
de Dieu, qu'Kn>(!infmtfo\t.rehéUe^atyx' éow-»

mandemens dffinfère et dtfa mère,qn^>a^

's
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près le châttmefit il fefufe encore d' obéir ;

U pin et la mère le conduirotit devant les

Anciens où Je tient h Siège de lajtijiice et

y feront leurs plaintes. Alors (ajoute la

Loi) ilfera lapidépar le peuple et mis à

TTWrii afin que vous étiez ce méchanî du

Milieu de vousy et que tout le peuple fait

Jaiji de crainte a la vue de cette punition.

Voilà h Loi févère que Dieu avoit por-

tée contre les enfans indociles, pour

leur faire comprendre combien ils doi-^

vent appréhender fa juftice, qui tôt ou

tard punit par des châtimens exemplai-

res, ceux qui manquent à un devoir fi

légitime et fi faint.

Mais laiflbns ces motifs de terreiir et

de crainte pour les efprits rebelles qu'on

ne pcutporter a leur devoir par raifon

et par amour. Pour vous, qui voulez fer-

vir DieUjC'cft aflèz pour vous engager

à honorer vos parens, de vous dire, qu*il

efijujèâi et que Dieu le veut. Deux motifs

par lefquels laint Paul pcrfuade aux en-

fans cette obligation. En/ans,' dit-il,

tbéijfez à vos parens, parce quHl e(ï jujle.

Obéiffez eu teuty parce que cela plait à

Dieu. Dieu, di-jc, cet Etre fouverain

et tout puilTant, dont la volonté doit

fitriî la r^.'*îe de nos aftionSj et dbnt le

bon plaifir cft le plus puilTant motif des
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. IL Cet honBÇur, ;!que vous dfve?. à

vos pères et téèrjes, vcempçend qvw^çe 4^-
voirs principaux :f le .rierpc<5t, y^mqaf^
robéiifetncc «t le ferVke. .

r. Aye7. poiur^^ii^r »»« ^^rand refpo^
Jet confidérant com' eux, de qui, a*

près Dieu, ^0133 avc^* reçu: l*êtr«; .et la

vie. '.'Gardez-vojus de ^ les raéprifer, i^ê-

me dans leur vielleiTe, ;ppur quelque

fîijet que ceCoit, ni- intérieurement par

aucune penfée défatantageufe, ni exté-

rieurement par dçs ^iKarôks, des geftes,

©u des manières peuvfMtit^. Recevez

avec docilité leurs inftru<ftions et leurs,

correéfeions. Ecoutez, dit le Saint Efprit,

les avis de votre PèrCi et n^abanâçnne^pas

îaki de votre mère, il n'appartient qn*

à

u» infinfe deJe moquer de la correUion de

fon Père, .

"

2. Vous devez les aimer d'un amour
fingirlicr. Souvenez vous, dit le Sage, que

voits tenez d'eux la naijfançe ; foyez recort"

miffans de ce grand bien. Vous ne pouvez
kur témoigner votre reconnoiffancc

qu'en les aimant ; mais cet amour ne
doit pas être feulement un amour natu-

rel, il faut encore que ce foit un amour
•• «« « 4 .-V m-^ ai» «« L^ I A ^* r_t

Es
^9)
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qu'il fiiut les aimer, pafce- que Dieu le

Vcijt,' et dofî^ct ' des marques de cet a-

«nKÎlif,-«n leur rendôftt.-ftrviGe,^ en fouf-

iï^rtti^'fivec 'patience^ kxar mauvaife hu-

meur et leiirs .'deSauts. Montrez fui*-

ictftri^^ie-vdusleè- aimez ; çn tâchant de

|>^oeiui!er-par vos prière» et par d'autrci

j^WeAs,' kur cortveffion et leur faluç

pcfiaant'lôQr vie» crin Vôws intéreflant au

Fëpos d^ leurs ;
amei^ après leur mort..

--^ . Obé ifl€« à lertïs cofnmandemens;

n ' foy€2 prompcs à faire leur volonté ;:

mais cibêiflez comrt^nc faint Paul le prcf-

cnum^iiedeDîm^ ':Cî'eft*à-dire,.en nc-

f'àfdâht l'automéi i^et I>iéu dkn&jleups;

canifcftndèmehs. C'eft Dieu qui vous

com-rfiâhdtî de leur obéir; ainfi, q.uaP/1

votô leuf^obéiflez, vous obéiffez à Dieu.

Atrcontraire ne leur obciffant pas, vous

défobafîez à Dieu même ; à moms qu'on

iie^voiis commande quelque choft con-

trit fo Loi et contre votre coirfc'iefîGB;

en ce cas voas ne leur devez pas robeif-

fance î • mais foycz difcrete en Cettevoc*

<:arion ; et quand vous doutez fi le com-

mandement de vos parens eft jùfte; il

surprendre avi5 des pcifoiuies éclairées^

' 4. Vous devez erifm les fervir et les

aflîùer dans leurs maladies, dans icu.

jiaMVîcré, dans leur vieilleirc, et dans



Honneur dû aux Pères et Mères, 3

y

leurs nécefîites temporelles ou' fpintuel-
les. Les abandonner, c*€?it un crime qui
demande vengeance à Dieu, et qui tôc
ou tard eft puni.

Pour vous tenir dans les bornes de
votre devoir envers vos parens, .ayez
fouvent devant les yeux ces deux exem-
ples. Regardez d'un côté le malheureux
A,t?falon, qui ayant violé le devoir d'un
eiifant envers, fon père, trouva enfin le
jiiile châtiment de fon crime dans !une
mpr; Yunelle et niiférable. Et d'un au^
XSQ côté, confidérez l'exemple du fils de
l>icy

i qui étant le fouverain Maître du
monde, a voulu néanmoins être ioumis
à fa très fainre Mère et à faint Joieph,
pour apprendre à tous les enfans l'hon-
neur, qu'ils doivent à leurs parens, et
leur faire comprendre combien il eit
criminel, qu'une miférable créature re-
fuie d'obéir il ceux de qui elle tient îa
naiflance et Pinltruciion, après que le
Dieu du Ciel a voulu erre fournis à celle
dont il a reçu une «aiifancc temporelle.

ï
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CHAPITRE V.

Suite du même/ujet. .Du rcfpehlMàjJfS,,

P^re. iif.f^lère;,aux Maiéreset aux Mfi^

1 PRENEZ gardé de réîiftfrr 2 vos pè-'

res et mères, et à vos maîtres, dans 'ce

cu'ils'vôus défendent, ou dans ce qu ilfr

vous commandent pour le règlement de-

vos mœurs. Us font tellement char-^'

n-éc ^- votre ame, tellement obliges Oe

veiller fur votre conduite et votre irtf^

trua'f^'n, que fi voiîs commettez quel-

ques fautes par lewr nc'^gligence, ils en

lont refponfablcs à- Dieu. -

Vos pères et nhères, de même que vos

maîtres et maîtrelTes, font obligés en

colilcicncede vousdéfendre
lesoccafions

du péché, les veillées dangereufes, les

fréquentations du cabaret et des perfon-

nés de différent fexe, les bals, les dan-

fes, l'affiduité aux jeux, S'ils étoienf

négligent jufqu'à ce point que de vous

laiifer vivre à votre liberté, vous nelaii-

ieriez pas auc d'expofer votre conicicn-

ce en vous 'trouvant dans cesoccaiions ;

niais '^uand ils vous les défendent, vous

fart'es^un péché bien plus énorme, en

^cur dcfûbciffant.
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Vos mères, filles chrétiennes, et vos

nuîtrcflcs, auffi bien que vos pères et

vos maîtres, font de nième obligés de

veiller fur votre conduite et fur vos dé-

marches, de prendre garde que vous

foyez toujours habillées avec modeflie,

et décemment couvertes -, d'empêcher

vos vanités et vos fréquentations mon-

daines. Si votre père et votre mère ne*

vous le défendent pas, ils pèchent ; vous

péchez vous mêmes, fi vous, faites ces

chofes ; mais quand ils vous le défen-

dent, votre péché, par votre défobéilîan-

ce, en eft plus grand.

Bien plus (remarque/ cet avis, jeunes

gensj, vous devez tellement refpedef

les commandemens de ceux qui fonc

charges dc votre éducation, que quand
même vous ne feriez aucun mal avec les

perfonnes que vous fréquentez, vous ne

laifleriez pas que de pécher en les fré-

quentant, quand on vous l'a défendu -,

parc(5 que la défehce dp vos pères et mè*
res, ou de vos maîtres,iquand elle cfl: lé-

gitime, eft pour vous un commande-
ment de Dieu même.

IL Si vos pères et mères vous don-

nent mauvais exemple par leurs paroles,

débauches et par leurs impiétés, ou par

-
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leurs larcins et leurs colères, ils font cri-

minels, et gardez vous bien de les imi-
ter. S'ils vous maudifTent et s'ils vous
édifient mal, niiijhcur à eux ; il vaudroit
mieux, pour un père et une mère qu'ils

fufîent précipités au fond de la mer que
de fcandalifer ainfi leurs enfans.

Mais auifi malheur à vous, lî vous vi-

vez commeeux, et fi vous les imitez dans
leurs vices. S'ils fe damnent, ne voira

damnez pas vous-mêmes. Priez tous les

jours pour eux: vous ne pouvez exercer
une plus grande charité, que d'offrir à

Dieu vos prières et vos bonnes œuvres
pour leur converfion. Prenez garde de
Jamais [es fcandrJifer, malheur à vous,
fi vous contribuez à leur colère et à leur

damnation par votre indocilité, et par
votre libertinage.
* IIJ. N'oubliez pas, jeunes gens, que
votre père, votre mère et vos maîtres,

ont droit de .Vous corriger. Ils y font

même obligés, quand vous le tttéritez.

Si une légère corredion ne fuffit pas, ils

doivent ert employer une plus' forte. Il

efl: même quelquefois louable aux parcns
de faire renf(Tmcr dans une maifon de
force, un enfant indocile ctvïcÀeun. Si

vos parcns vous corrigent, qtiartd vous
l'avez mérité^ vous deve? lesettâidïtr
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avec plus d'afFecîlion ; ils ne vows cor-
rigent que pour votre bien et pour vous
rendre fages. Si vous n'avez pas mérité
cette corredion, fouffrez-Ia avec patien-
ce, en vous fouvenantque vos péchés en
méritent bien d'avantage, et que Jefus-
Chrift a fouffcrt, (îms fe plaindre, la

Croix et la mort, quoiqu'il fut innocent.
Ne dérobez rien à vos parcns. Celui,

dit le Saint -Efpnt, qui dérobe ajei père
et mère, et dit qu'il n'y a point de mai, eft

participant et coupable à'homicide. Si vous
dérobez pour la vanité, pour la débau-
che, pour lejeu, votre péché en eft plus
énorme. '

Gardez-vous bien dejamais parler mal
e vos pères et mères, ou de vos maî-

tres. Ne vous phignez jamais de votre

beau-père ni de votre bcUe^ipère ; fup-
portez avec charité et en^vue de Dieu
leurs mauvaifes humeurs» leurs imper-
fodliû<îs: ne parlez pmnt de Jeu rs de-
faiits, ni des dirgrace?qjuîUs: vous font
foufFrir. 5i on vous fait qudqUcscha..
grins, ayez patience : lefiis^^hrift en 9
bien plus foulfert dé la parc des Juifs!:

regarderiez^vous comme un malheur
pour vous de fouffrir quelque ehofe
pour fon amour ?

En tin mot, aimez, obéifTez, refpcdez.

de

4 [
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afliftez vos pcres et mères ; confultcz^les

dans vos entreprifes, lurtout pour le

choix de votre vocation. En quclqu*érar,

en qiiclqu*âge que vous foyez, n'oubliez

jamais que Dieu vous commande de les

honorer. Si vous le faites, foyez aflurés

que Dieu vous rccompenfcra, et qu'il

bénira votre famille. Au contraire (je

vous le répète) fi vous leur êics durs et

méchans, fi vous les abandonnez, tôt ou

tard Dieu vous punira dans votre pcr-

fonne ou dans vos enfans. Lifez les ex-

emples fuivans, et profitez des infl:ruc-|

tions importantes qu'ils renferment.

E X E M P L E.

Il eft rapporté dans les Hiftoircs dul

Japon un exemple digne d'admiration,

et bien capable d'apprendre aux enfans

combien grand doit être l'amour qu'ils

doivent à ceux qui leur ont donné la

vie. Trois jeunes hommes qui ctoient

pauvres, avoient leur mère depuis long-

tems malade I aimant tendrement cette

mère, ils étoient très-affligés de voir que

leurs travaux ne pouvoient fuffire pour|

la nourrir et la foulager.

Il y avoit alors une troupe de voleurs!

dans les forêts voifines de la villes dcl

Méaco, capitale de l'Empire. L'En^-l

pereur du Japon fit un Edit, et promit
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une récompenfeà ceux qui àméneroienc

à la ville quelques uns de ces voleurs,

A cette nouvelle, le plus jeune des

frères dont nous venons de parler, s'a~

vifa d'un expédient bien lingulier pour

avoir dequ )i foulager leur pauvre mère.

Il pria (es frères de le lier et<ie le con-

duire à la ville de Méaco, et de le faire

pafî'er pour voleur des forets voifines*

^cs frères eurent peine àcorilentir aune

fi c'trange propofition. ^ue craignez*

vins, leur dit ce jeune homme, croyez^

vous (juc Dieu m'abandonnera 9 Et après

toutji l'on méfait mourir ^ jefuis content

defacrifierma vie, pourvu que je piiijj'e

(onftrver celle de ma mère, et lui procurer

du Jouhgtment.

Les deux frères voyant fon courage,

confentirent à fa propofition, conduifi-

rent ce jeune homme à Méaco, le gar-

[rottèrent et le préfentèrent comme un
I voleur au Juge criminel, qui fit mettre

celui-ci en prifon,et donna aux deux

I

autres une récompenfe Mais comme
le fang ne peut fe démentir, on s'apper-.

çut qu'ils avoieni les larmes aux yeux

quand ils feféparërent, et qu'on mit le

[cadet en prifon. On foupçonna du myf-

|tèrcj et un Olicier reçut ordre de les

F

i
,

'-*
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fiiivre fecrctcment pour favoir de quoi
il 6'agifloic.

A peine furent-ils arrivés à lamaifo),
que la mère leur demanda d'où ils ve-

noicnt? Nous avons fait unebonne jour-

née, lui dirent-ils: voyez, ma mère,
combien d'argent nous avons gagné pour
vous foulager : Dieu foit bt-ni, dit elle,

itiais où ell votre jeune frère ? N'en
foyezpasen peine, lui répondirent ils.

Je veux favoir où il cft, continua la mè-
re : qu'en avez-vous fait ? Vous ne n.c

répondez pas ! Ah malheureux ! Vous
n'avez pas coutume de gagner tant d'ar-

gent en fi peu de temps. Vous avez
fans doute volé cet argent et fait quel-
que mauvais coup : peut être que votre
Irère étoit avec vous, et que quelque
accident lui eft arrivé. Ces drux jeunes
hommes voyant que leur mère s'affli-

geoit de leur filence, lui dirent naï.
vement de quoi il s'agilToit. lui racon-
tèrent tout. La mère auiîitôt pouffa des
cris et des lamentations en pleurant, de-
mandant Ton fils qu'elle croyoit perdu.
Dans ce moment, l'Officier qui écou-

toit à la porte, et qui avoit entendu tout

ce dialogue, entra, et dit à cette mère
défolce; raffurez-vous, pauvre femme,
votre lilsc^t vivant, il ne lui fera fait

aucun n

informé

de ce j«

avoir po

et donn£

ref^c de

Admi
grande (

les eiifa

leurs pè

Une
mée Al(

m né qui

m ço if déjà

1 des pai

1 mère le

« fils, \

I " ma p
" appri

1 " mêm
" dirc(

1 " jama
" de te

" des 1

1 " des e

" neur

L'en

1

et n'ola
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aucun mal. En effet: TEmpcreur étant

infornié de ce fait, admira le courag ^

de ce jeune homme, et l'amour qu'il

avoit pour fa mcrcj il lui fit la fortune,

et donna à la mère une peulion pour le

rei^c de (es Jours.

Admirez dans cet exemple combien
grande eil la providence de Dieu envers

les enfants qui aiment et qui afTiitent

leurs pères et mères. .

'

Al/ike Exemple.
Une Dame de qualité, veuve nom-

mée Alcxandrine, avoit deux fils. L'ai-

ne qui n'avoit que dix ans, commen-
çoîtdéjà àdire de petites impertinences,

des paroles fales et des jurements. Sa

mère le reprit et lui dit: ** Quoi, mon
" fils, vous tenez de pareil diieours en

ma préfence 1 Eli ce moi qui vous ai

" appris à parler de la forte ? et quand
" mêmejeferois affezmalhcurcufepour
" dire de telles paroles, vous ne devriez
" jamais les prononcer; apprenez que
" de tels difcours ne conviennent qu'à
" des libertins, à des efptits malfaits, à

" des enfans fans éducation etianshon-
" neur.*'

1,'enfant nrofita de cet avertifTement

et n'ola jamais plus dire aucune niau-

F 2 '

«(

1
'f

I

I
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vaife parole en prcfence de fa mère, mais

il continuoit d'en dire avec fes petits

compagnons. La mère en fut avertie,

et dit à fon fils ;
'* Vous ne dites plus

•* de mauvaifes paroles en *na préfence,

•* mais vous en dites devant les autres,

*• et vous n'avez point de honte de les

•^ fcandalifer. Eh quoi, mon fils ! vous
*« perdez donc la crainte de Dieu. Ne

favez-vous pas que Dieu vous entend

et vous voit par-tout ? Vous n'ofez

<c

«c

parler mal devant moi, et vons l'ofez

devant Dieu ; fâchez que vous devez

craindre Dieu plus que moi: il eft

" votre Créateur, votre premier Père et

*• votre Juge ; et il vaudroit mieux dire

•* cent mauvaifes paroles devant moi,

que d'en dire une en la préfence de
Dieu. Changez de conduite, mon fik;

car j'aimerois mieux vous voir mort à

mes pieds, que de vous voir vjvre

dans une telle habitude, et je vous dé-

fends de jamais plus fréquenter les

compagnons qui vous ont appris à
*? parler de la forte .*'

Ces parole, firent un telle iï^ipreffion

dans ^'cfprit ce cft enfant, qu'il fe cor-

rigea et fut toujours foumis à fa mère ;

Dieu rc^Gompenfa fa l'ournifllon : étant

fn âge, ii entia err . eligion, où \\ fit de

«t

(«

<<

(f

<(

ce

«
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grands progrès dansJes fciences et dans

lii vertu.

Le fécond fils d'Alexandrinc ne fut

pas d'un li bon naturel que l'ainé, mais

il ne laiiioit pas d'être plus aimé de fa

mère; (car il arrive fouvent que les

pères et mères s'aveuglent, et qu'ils

aiment plus un enfiuit vicieux que les

autres). Alexandrine reprenoit fon fils,

mais il fe moquoit de tous ies avis, et fré-

quentoit malgré elle de jeunes libertins

qui lui gâtoient l'eiprit, qui ne lui par^

loient que de divertilTemens et de plai-

firs, et ne lui infpiroient que du dégoût

pour le travail, et du mépris pour fa

mcre. De telles fréquentations perverti-,

rcnttel'ement le cœurdu jeune homme,
qu'il perdit enfin tour refpedt à la mère,

s'abmdonila à la débauche, à l'impure-

té et aux jeux. La mère en pleuroit et

l'avertliroit î mais ce n'étoit pas afTez,

il falloit le corriger fevcremenc quand il

étoit temps, ou le faire mettre dans une

prifon pour arrêter les delordres.

,Çc jeune l^omme,,^ malgré la defenfe

de fa mère, ; fréquentoit une filîe qui

ra.tiiroit,et qui ne lui coiivenoit pas.

Il fe maria avec elle, fit même un pro-

cès à Aicxaadrine fa mère, pour jouir

:.! *l
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du bien de ffii fon pr.re, mais il n'en

jouit pas loR^" rcmps. Etant uti jour

allé à la promenade avec ia nouvelle

époufe, il lit un faux pas, fe laifia tom-

ber à la porte de la ville, et fut écrafé

ious les roues d'un carrolîe qui pafioit.

La nouvelle en fut d'abord portée à fa

mère : " Ah, mon Dieu 1 s'écria t'elle ;

" voilà la punition des défobcilliinces

** de mon fils, et des chagrins qu'il m'a
•* faits. Je demande au moins au Sei-

•* gneur, que ce miférabîe enfant ait

«* le temps de fe reconnoître, et de
«' rentrer dans la grâce de Dieu. "Cette

mèreéplorée courut voir fon fils ; à

peine fat-elle arrivée, qu'il expira entre

fes bras fans parole, fans confeffion et

fans Sacrements.

*Noubliez ï^mais cet exemple, et fou-

venez-vous que ii vous faites des cha-

grins à vos père et mère, tôt ou tard il

vous arrivera quelque accident funefte.

Celui- ià eji maudit de Dieu, dit l'Ecri-

ture, qui chagrinefa mère ^

CHAPITRE VI.

De Vhumilité et de la fuperhe»

L'HUMILITE* eft le fondement dea

SIUUCQ YcikU9| cU%iJCS CûâiClVC et ÀCs làîk
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[croître ; la fuperbe au contraire les f^ic

perdre; au empêche de les acquérir.

La fuperbe cil une elliine déréglée île -

nous-mêmes, une vainc compla Hincc

en nos bonnes qualités, er un deiir outré

d'être eitimé des autres Ce v.icr perni-

cieux fc gliffe d.ins i'cfprit de^ j«i,uic&'

gens, à melure qu'ils croifient en âge,

er qu'ils fe crucnL lavans ou rich-s, mj

plus partaiîs que les autres. C-jr orgue

d

les rend incapables d'une iàinte éducatif*

on, rend inutiles en eux les inltruéli-

ons et les impreflions de la grâce -, les

éloigne de Dieu , ec Dteu à fon tour leur

réjijie, et fe retire de leur cœur. L'or-

gueil enfin les aveugle, et les conduit à

leur perte.

Mon JiU y
prends garde que lafu-p*.rhe-

iominejmiaii en ta psnjée^ ni en tes para»

les.parcequ'elle tjl la première caiije de!

tous les malheurs, difoit le faint homme
Tobieàfon fils, pour combattre l'or-

gueil, il iaut s'appliquer à lapruàque de

rhumilité.; je n'entends pas unr humilité-

hypocrite, qui ne confifte qu'en paro*

lc«s et en une vaine démonftiarion dc:

bas fcntimems de foi-même^ Telle eft ia.

feuÛ'e humilité de certaines perfonnes,

qui paroi lient humbles au dehors;, tan-*.

1 il

.1

_»:i ^€.aft •% I I ar« ^^«->itfkilt^ ll% y%*>*»-É--
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be. L'humilité doit être finccre ; que
ceitf humilité fuit dans le cœur ; qu'elle

pnroilîsdans votre conduite. Pratiquez

cette Vertu» par rapport à vous, à Dieu,
aux ho ni îT es.

I Soyez humble par rapport à vous-
même. Ne vous élevez pas en votre pen-

Jcic^ dit le Sagi-, c'eli-à dire, ne vous cf-

timez point vous-même, ni pour vos

richefles, ni pour votre condition, ni

pour votre beauté et vos agrémens. La
gloire que 1 un tire de ces chofes, eft

bafle et frivole, elle eft une marque d'un
eiprit foible et vain. Ne vous eftimez

jamais pour vos talens, pour votre in-

duftrie, pour votre efprit, ni pour votre

fcience ; ce font des dons de Dieu ; or
vous faites injure à Dieu quand vous
cherchez votre propre gloire dans fes

dons.

Vous faites encore plus d'injure à

Dieu, quand vous vous ellimez pour
votre vtrtu, parce qu'elle vient encore

moins de vous. S'en glorifier, c'efl la.

perdre. Croire avoir de la vertu, c'cft;

manquer de la vertu Principale, qui pft

L'humilité ; ibarrivc même fouvent, que
tel qui croit avoir quelques 'vertus, n'en

a peut être aufur.e. Vous vous raffurez

% quelques bcrnncs qualicéiS que vqu&
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cro/ez avoir, tandis que vous avez lieu

de rrcmbler, à la vue des vertus qui vous

manquent. Ne favez-vaus pas d'ail-

leurs, qu'un de vos défauts caché à vos

yeux, cil capable de l'emporter lur vos

pr tendues vertus; et que vos ju/lices, vos

bonacs œuvres, font devant Dieu, félon

la parole du Prophète Ifaïe, cof/vfje un

\ lingefouillé ? S'il y a en nous quelque

[choie de bon, nous devons en donner

toute la gloire à Dieu feul qui en eft

i'auteurj et non pas à nous, qui n'avons

|de notre fonds que l'ignorance, le pé-

ché et la mifère.

II. Soyez humble envers Dieu, dans

la Gonfidération de fa grandeur devant

laquelle vous êtes e^mmeun rien. Hu-
|miliez-vous à la vue de (a puifîance et

de fa majefté fouvcraine qui fait trenn-

bler les Anges mêmes. ReconnoifTez

lesofFenfes que vous avez commifes con-

tre cette grandeur infinie ; les bienfaits

fans nombre qiie vous avez reçus de fa

bonté ; l'abus que vous avez tait de fes

grâces» ians Iclquelles vous ne pouvez

rien faire pour le falut ; le compte que

vous en rendrez au Jugement, et le

[danger de damnation oii vous êtes con-

tinuellement expofé. Si vous faites ces

reflexions, vous ne troverez que trop

m- ï

':m

Il
/f»
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de fujets de vous humilier et de vois
f-ynt celui qui coït vousconfondre Jc'^

r-r'"•

ilL ii'oyt? humble envers l"** hom-
mes, îl cir iatiied'écre humble à l'é^

gard de Dic (''car comment une mile-
rahîe créature ne s'abailUroit-elle par,

devant (on Créateur et fon Juge ? nia.;^

ii n'cil pas facile d'être humble envers
tou> les hommes ; il cft néanmoins nv^-

ccflaiie. Or, parmi les hommes, les

uns font au-deffus de vous, les autres

vous font égaux, et les autres font vos
inférieurs.

1. Quand aux premiers, foyez refpcc-

tueux et obciflant envers tous ceux qui
ont autorité fur vous ; trouvez bon qu'on
vous averti fie de vos défauts, qu'on
vous reprenne, qu'on vous corrige, et

foyez foumis à ceux qui ont droit de
vous commander. Honorez tous ceux
qui vous furpaiïcnt en âge, en fcience

en qualité, &;c. Refpcdtez les vieillard!

prenez garde 1
^ les infulter, de c-nr«

faire leurs ma rcs, de vous moqt.

leurs foîblefîes, de leur parler avec - '-

pris tt avec hauteur; de leur faire ac-

grimaces, des rv enaces, de les chagi:

ner, I 'c^erriple que l'Kcriture Sainte

nous rapporte de quarante cnfans, qui
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ivec ' '-

faire dr;

chagii

ans, qui

s'etant moq'iés du prophète Elilee, qui

êtoit jn Saint vieillard, en Tapellant

p;,r raillerie, têôe charge, furent en pu-
nition dévorés par des ours ; cet exem-

ple, dis-ie, doit nous f.ùre comprendre,

que ce«; fortes de p chés attirent quel-

quefois les châciinens de Dieu fur ceux

qui en font coupables.

2^. Quant à vos égaux, traitez-les

tous avec efliine et avec défcrencc lans

vous en faire accroire, lans ctre enflé

de votre rang, et des honneurs qui vous

font dûs, fans vouloir précéder les au-

tres. LailTcz ces vanités aux âmes
foibles, et aux cfprits bas. Un efprit

bien-fait ne fe repaît jamais de ces hon-
neurs imaginaires : il confcrvc fon fang

avec modeftie, quand il elt nécelfiiire,

mais il ie conferve fans orgueil et fans

farte, fans conteflation et fans aigreur.

Ceux qui vivent dans une même fa-

mille, les enfans et les domeftiques, les

beaux-frères et les belles-fœurs, doivent

avoir les uns envers les autres beaucoup
decondefcend^nce etd'humilifé; fefou-

lager, s'entr'aider, fe fupporter avec

patience et ne jamais fe quereller ; que
les plus grands aiment et excufcnt les

•I.

',.'.,
I
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entr'eux aucune envie, parce que l'envie

eft le vice du démon, et nriCt le délordre

par-tout.

Lesjeunes gens doivent erre ferviables

et complaifans; taire volontiers ce qui

le pr/fcnte : prévoir ce qui eft à faire

dans la maifon ;
prévenir ksbefoins des

autres, .faire eux mêmes cequ*un do-

mcftique devroit laire, pour \c foulager
;

ne pas faire atteniion li les autres font

autant d'ouvrage qu'eux, et ne pas s en

plaindre-, mais au contiaire, par une

fainte émulation, tâcher de faire plus

que les autres. Ceux qui font ainli pré

venans et paticns, et qui aiment à rendre

fcrvice, font véritablement humbles, et

font bénis de Dieu.

3 Qiiant aux inférieurs, ceft-à-dire,

à 'eux qui font au-deflbus de vousjbyez

aflàble à tous ceux qui vous fervent, les

coiifidérant comme vos frcres et vos

Xœurs. Jli.,'27rgf, dit l'Apôtre S. Paul,

traitez vos domejliques avec douceury n'u-

font m de menai d ni de rigueur^ vous/ou-

venant que vous avez un Maître commun

avu eux d ^*fs le Cïel^ gui n'a égard m à la

qualit' de maître ^ ni à celle deffrvitfur,

Kend z-vous acceffible et aimable à tous

iesa'irrrs qui ûmt de moindre condition

que vous^ furtout envers les pauvres.
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IVlon ce précepte pu fagc: Rcndez-voui

\ affable aux pauvre gens : ils Ibnt peut-

ctre plus élevés que vous devant celui

qui Ibnde les cœurs. Soyez prompts à

leur rendre lervice, et à les fecourir dans

I

leurs befoins.

IV . Enfin, pour réprimer la fuperbe

et l'orgueil, confidérez ce que c'eft que
Irhomme, et ce qui fuit après la mort.

[De quoi te glorijies-tu^ S t^rre ! o cendre

l

s'écrie le fage: Les PuifJ'aus d'entre lei

\hommes n'ont qu'une vni co-uite ; aujourd'"

\hui Roi, demain rien Et quand Vhomme fe-

Ira mortyfon corps deviendra la pâture des

\lctcs, des/erpentsetdes vers. Quel fujet

|de s'humiJKr !

Ne conlidercz pas ce qui efl au dehors

[de vous. Ces biens que vous pofîëdez ;

Ices vêtements brillans qui vous environ-

nent, cette beauté qui vous rend fi vain,

ces amis qui vous flattent; cet emploi;
|cc crédit qui vous élèvent audeiTus des

lutres ; tout cela ii efl pas vc^'S, ne vient

[pas de vous, et ne vous rr *' * pas meil-

lïeur, ni plus honnête homme; c'eft: peut-

lêtre ce qui fera un jour votre malheur
jet votre perte. Mais conldérez ce que
Iv us êtes dans vous mêr.^ ?, et ce qui

[vient de vous. C'eft i'avis de S. Bernard;
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** ^Whommç^ dit ce S. DoHeur^ fe con
" fi ère attentivement, il ne trouvera en

" lui-même que des fujets de confufion

" et d'humilité. Sa conception elt dans
•' le, péché, fa.naifiancedans la mifcre

;

** fa vie \vr[Q fuite de travaux ; fa mort
*<* inévitable ; et après fa n ort, il ne lui

•* refiera que rinfe(5uon,la pourriture
'* .et Ja poufîière. Voilà route la dellinée

•* df*fon corps en cette vie , mais pour
" l'ame, il lui rcfte à fubir le Jugement
*' de Dieu, pour y recevoir la décifiun

" de fon bonheur, ou de fon n^alhcur

** éternel; e^cejugemen' fera terrible

aux plus fainti,/' voilà, créature vaine

et pécherefîc, ce que vous êtes ! de quoi

donc vous glor'iicz-vous? J oinde c^ier-

cher àparoitre, allez plutôt vous cacher

et vous confondre , et DcnT 6 bien plus

à gémir fur votre mifè? fur votre néant

et fur vos crimes, qu'à .^u lever.

CHAPITRE VII.

De VOhéiJfance.

L'Obéissance efl: un effet de l'humilité.

Or. Je vrai caradfère d'un efprit humble
eft d'être fournis à ceux qui ont autorité

fur nous, et de fe dépouiller de la pro-

pcchciil

\fans obéi

A mil

foumert

amour,

tous CCI

voi's di

amour,

me il k
menr, t

rendue

le, ou
\

ciave, (

pas uni

plaire ;

iillii

la volo

leur pi
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humilité,

t humble
: autorité

e la pro-

pre volonté pour faire celle des autres.

O que cette verni ell rare 1 mais qu'elle

ert nécedaire,' puifquerans robtifllmcc

et le détachement de fa propre volonté

on ne [:>€Ut parvenir à Ki laintcré L*ef-

pritd ijujle.éxt le Sainte Kfprir, méditera

Nlc:[ja-/ice, Un enfant défobciflant, eft

p.-îmonilre parles dérèglements et les

crimes dans left '.'Is fon indocilité l'en-

tiaine: ,c'e& pour cette ra i Ton q-ue' S.

Paul faifanLun^ièn^ 'ireuient desgrands

pcchciirs, place d.w-ïs ce ang tes enjani

\fans ohéijjance. r

Amit^zdonc l'obéiiîancc, jeunes gens:

foumertcz vous avec humilité, et avec

amour, à vos parens, à vos maîtres, et à

tous ceux qui ont autorité fur vous*- Je
voi's uls d'obéir avec humilité et avec

amour, parceque ce n'eil pas obéir com-
me il le faut, fi or, n'obéit pas î.'.mte-

menr, et en vue de Diju. L'obéiiftnce'

rendue par une crainte piirrment Icrvi-

le, ou par force, eft une obéiiîançc d*(?*fr>

ciave, qui n'a aucr i mérite, et qui-fi'*: ft.

pas une vertu. Ol^eiflVz dans le dtlif àë
plaire à Dieu, et de faire votre devoiri- .^

iitlimcz-vous plus heureux de faire

la volonté des aua:es,:que la vôtre. C*€Û

leur propre volqntéL<|ur.Qiut© ta^ perlé
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69 CKapitre VII.

des hommes, ilirtout des jeunes gens.
Ellceft un mauvais guide, qui les con-
duit dans le prc^cipice. Ecoutez cet ora-
cle du Saint-Efprit: lhomme cbéifant ra^
contera /es vi^oires. C'eft à-dire, fi vous
êtes fournis, vous jouirez du fruit des
vi(floires que vous aurez remportées fur

vos plus dangereux ennemis, qui font
votre propre efprit et vos mauvaifes in-
cli nations. Vous reconnoîtrcz avec con-
lolation combien l'obéiiïance vous aura
été avantageufe, puifqu'clle vous attire-

ra les faveurs et les béncdiflions de
Pieu.

x^. :. Exemple.
:' Etre foumis et obéi (Tant à un père, à
ufït mère qui font intraitables et auftè-

rçs, les aimer malgré leurs vices groflî-

eis et leur ingratitude, eft une vertu

î2kX^t' et diin grand mérite ; telle fut la

vpftM, d'un jeune homme nommé Joa-
d]im. .Ilavoit un père et une mère qui
cUoient pauvres, mais très médians et

jiîrfurs, ) Des parens (i mal élevés, n'é-

tijient fias capables de donner à leur -ils

une éducation chrétienne ; mais ce fils

t<>mJ3a henrctiiement. centre les mains
fi'im !7p1p l. Vin fprTftnr . /fliliJtti inrrA;,.^ •«î-.-

d'amour; çîdc rçfpc(ft 'pour /es père "^t

mère, que ce jeune liomnic ne s'écarta
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j.imais defon devoiren ce point, criut

roujours ciocile et fouinis. > ^
;

Quand il euir.quinzc:ans,i Cbn.pè^'P '''»'

clitd\nller lervirv parcc^.qu;ili»Jp«u^^'^

j)îus le nourir. Joachmi obt'iu U ^^^

le bonheur deTfncan<rcr un Bourgçoia

nommé Eugène, homme riche xrcicrni-!

•rnant Dieu, qui le prit à Ion lÀFviEC^

jamais domediquc ne ivA plus aiîcritusiïrt

né à Ton maître,. ni entant plus arlacjjé

à les père et mère {]uc Joacbim^ leur

donnant, } our les aider à vivre, tout ce

qu'il gagnoit. Au bouc de huit an^ fes

iœjrsi'e marièrent: Ion père er fa mère

qui étoitent âgés, refièrent {euls,Jet lui

mandèrent de s'en retourner. Joachinx

ne balança pas un moment, et le fit un

.devoir de quitter Eugène ion bon nmî-

trc,~ pour obéir à (mi père.

Ce maître tâcha de le retenir, lui pro.

mit d'augmenter les gages, s'il vouloii:

relier avec lui. J'aime mieux obéir à

mon père et à ma mère, répondit Joa-

chim, que de gagner les plus gros gages:.

je puis me palier de vos gages, mais mes-

parens ne peuvent fe p'ilcr de moi..

N'en lois point en peine, lui dit lorr

Riaitrc, j'aurai Kjai uc ivui ^ini\.ii.-^ji ^

et après tout,, tes père et mcrc ne rnèri^

'*''1(
'

•i
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tent guères'tt^s f€r.viccs»vpuirquc tu n'as

reçu d'eux que des coups et dcs.malé-

didtions.f N'Importe répcmdit Joachini;

je ne veux jias les abi^ndtïnner dans leur

vi-eiUefTe. Quelque mauvais qu'ils foi-

eht, ilsrfont toujours mes père et mère
;

je fuis toujours leur enfant; cî je fens ce

q Ut! Dieu et la nature demandent de

moi; à leur égard. Va, mon cher ami,

dit. -Eugène, £)ieu te bénira, parce que
tu es jim énfrant d'obéifiance. Joachim
retourna dune auprès de fon père çt de
fa mère. On ne peut dire combien de
peine il eut pour les nourir et pour ga-
gner leur vie. Pour toute récompenle
de fon obéilfancc et defes fervices,il re

rcccvoît d'eux que des injures, mais il

fouiTroit tout en filence et faiis fe

plaindre.

Une obéilTance et une patience fi cou-

rageufe ne furent pas fans récompenfe,

Joachim par fa vertu mérita de trouver

une fille vertueufe qui lui donna du bien,

à laquelle il le maria ; il vécut avec elle

dans la crainte de Dieu, et dans une gran-

de paix. Sur le point de mourir, il fit

venir fes enlans, et leur dit :
" Mes

chers enfans, la plus grande confoia-

tion que j'aye eue en ma vie* çt la

** plus grande «juej'ayt ^ préfent, c'çfi
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<< d'avoir toujours été fournis à mes
<' père et mère. Ceft à cette obéilîance

que je dois ma fortune : j'eipcrc- qu'en
'^ vue de cette obt-iilance que jai tou-

<« jours eue en vue de Dieu et pour Ion

" amour, le Seignet^.r me fera miféricor-

" de. Je vous recommande d'avoir de
*' même toujours Dieu en vue, et beau-
'< coup de foumiiTion et de rcfped pour
" votre mère. Si vous fuivez ce dernier

" avis que je vous donne. Dieu ne vous
** abandonnera jamais.

CHAPITRE Vllï.

De quelle mc:nic,-. lesjcwies Gens doivent

recevoir les avis et les corretiions,

I LA fageflcetla raifon fe trouvent

rarement dans l'enfance et dans iajeu-

nelfe ; c'eil pour cela que le Saint Kf-

prit adit que lajolie efl comme Vappanage

des jeunes gensy et que la correction les met

tn fuite-, e'eft-à-dire, la cramte du châ-

timent fait dans la jeunefle, ce que la

raifon même ne f eut encore faire.

Un père n'eft donc pas un bon père,

mais un nr.échant père ; une mère elt de

même une manvailè mère, loriqu ils ne

font ni répriiTUi^tie ni corrcdion a leurs

fnfans, G*eji bnïrfi^ fnfanSi ciu le Sage>
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64 n^pi/re VÎII.

tjNe de leur épti^-gner la verge. Des dc-

tauts qu'on laific croître dans leur cœur
cuufcront un jour leur perte, et !er(;i;r

une fource tic chagrins pour leurs pa-

rons.

il faut corriger les enfons de bonne
heure; c'eft en vain qu'on enireprcn-

droit de redrclier ou d'arracher nn vieiî

arbie tortu ; de même aufli c'elt vaine-

ment, ou très dirncilcment qu'on pré*

tendroit redreffer la conduite duneper-
lonne quia pris un mauvais pli dans fa

jcunefle, tt qu'on lâcheroit d'arracher

des vices qui ont jette de profcndcs ra-

cines dans Ibn cœur.
Trop de complaifance etde douceur

aux jeunes gens, les conduit aux enfers,

une lage févérité, un châtiment raifon-

nable les en délivre, dit le lage. Ce fe-

roit une cruauté de ne pas retenir un

enfant qui va étourdiment le jctter dans

un feu ou dans un abyme; pourquoi

donc ne leeorrigez-vcus pas, lorrquc«par

les vices il fe précipite en enfer?

II. Souvenez vous donc, leunes gens,

que fi vos parcns et vos maîtres lont o-

b.'igés de vous reprendre et de vous cor-

riger par charité, vous êtes obligés d'é-

couter leurs réprimandes et leurs avis

avec docilité, et de recevoir leurs cor^
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rcctions avec patience et fouminion. Ils

doivent vous reprendre quand vous ave^

péché : les avis et les inrtruclions qu'ils

vous donnent, Ibnt, dit U Saint Efprit,

une loi r/ne vous ne devez pas mépfifcr. Si

leurs réprimandes ne vous rendent pas

fages, ils doivent y ajouter le châtinient.

Quand il vous femble que vous ne mé-

ritez {US le châtiment, faires réflexion

que fi vous ne le méritez pas pour cette

faute, vous le méritez pour beaucoup

d'autres, et qu'il vaut mieux foufFrir é-

tant innocent, dit S. Pierre, que de fouf-

frir étant coupable; qu'enfin il faut vous

accutunTiCr de bonne heure à fouffrir

avec patience, J'exemple de J. C. qui

la loufFert innocemment et fans feplam-

drc,,lcî, i"upplic€S et la mort.

Si vos purens et vos maîtres vous châ«

rient lorfquc vous avez péché, jure, men-

ti ou dérobé/ lorique vous vous êtes

querellé et baitu ; lorfque vous dites des

paroles trou libres et peu féantcs ; lori-

que vous fréquentez certaines compag"

nies, ou que vous ILrtcz maigre eux»

lorfq'jc vous vous livrez à la vanité, ou

lurfque vous leur parlez avec hauteur

et fans rcfpect, fouvenez-vous qu'ils

t'ont leur devoir, en \ow% reprenant e*"

en vous corrigeant. Gardez-vous bien
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(J'en mutniurer-, ne vous plaignez pa«,

mcmc à vosainis; mais béniiîez Dieu
de vous avoir donne des p.irens et des

n»aîrrcs, qui par chante veillent lur

vous, pour vous empêcher de devenir,

vicieux, et de nous perdre.

Si vous êtes fan;e, demandez •vous-

même la correclion à vorre père ou à

votre mère, lorlque vous êtes tombé dans

fjueiques t'autrs. Si vous cf^nn'Mlilcz le

prix d'une?' ihinie et prudente corredion

vous vous réjouiriez bien plus d'être

châtié que d'ctre épargné. Le jour vien-

dra peut être, que vous pleurerez amè-
rement, de ce qu*on ne vous aura pas

corrigé dans votre jeunefTe. Combien
de malfaiteurs condamnés à mort par^

la Juliice, qui fe voyant entre les mains

du bourreau, ont dit publiquement lur

réchafaud ces lamentables paiolcs ; Jfu-
nés gens, profilez de rnon trtjle exemple ^

vQUSt pères et mère, apprenez à corriger

vos enfans. Si favois été repris et corrige

^ans majeunfU'e;je ne ferois pas ti,m!ié

dans le malheur où vous me trayez.

Exemple.

Saint Auguftin, fans un miracle de h
Grâce, k fut perdu l'ans rclFource par la

liberté dans laquelle il fi|t élevé dès. foa

k
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entance. Patrice fori Père, lojj de le re-

prendre et de veiller lur fa c#duite, ne
jailoit que rire de les petites impertinen-

ces, comptoit pour rien les petites ibtti-

ffs, les Irequentes vivacit s, et la conti-

nuelle diflipation de cet enfant ; comme
font encore aujourd'hui pluficurs pères
idolâtres de leurs en fans, qui les aiment
cperduement. Sainte Monique la mère
ravcrtiiîbir, le reprenoit et le corrigeoit.

Mais de quoi fervent les foibles correc-

tions d'une mère, lorfqu 'elles ne lent pas
fourenucs par la vigilance et l'autorité

du père? Patrice mourut, et la liberté

dans laquelle il avoit laiiïe vivre Au-
guftin ion fils, entraîna ce jeune homme
dans toutes lortes de delordres, et même
dans l'héréfie des Manichéens :

Dieu touché des larmes de Monique,
et des prières que cette fainte veuve
tkifoit inceflamment pour la convcrfion

de ce jeune libertin, fe fervit des inf-

trudionsde faint Ambroife, Ion Pafteur,

pour lui ouvrir les yeux fur fes égare-
mens, Auguftin étart converti, ne cefla

de pleurer le refte . „* fa vie les dérégle-
mens de la jeunefTe, et la mauvaife édu-
cation que fon père lui avoit donnée.
" Ah, mon Dieu ! s'écrioiuiî, que j'é-

" tois à plaindre dans les jours de mon

•,."MJ
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aveugle jeuneflTe ! Je m'éloignois de

vous, Seigneur, en fuivant le penchant

** d^' mes folles pafTions ; et mon père,

•* loin de me corriger et de me reprcn.

" dre, rioitdetout. Je me perdois, et il

** avoit la cruauté de me voir courir -i

•* ma perte. Tous les vices croifToient

" dans mon cœur, comme de mauvaiics

** herbes dans une terre inculte ; et il

«« n'y avoit point de main charitable

" pour les arracher."

Profitez dec lèntimens de ce grand

Siiint, jeunes gens, et regardez comme
une faveur du Ciel lorfquc vous avez

t\es parens et des maîtres qui ont la cha-

rite de veiller fur vous, et de vous re-

prendre. Plus ils vous corrigent à pro-

pos, plus vous devez les aimer.

CHAPITRE IX.

De Vamonr du prochain.

L'AMOUR du prochain eft une vertu

fondamentale du Chridianifme, puifque

toute la morale de Jéfus Chrifl: eft fon-

dée fur deux loix. Aimer Dieufir toute

cho/e^ et le prochain comme foi-mime. Ver.

tu néannioin'; rare et mal obfcrvee.

La plupart croient que pour aimer le

prochain, c'tA allez d'aimer fes parens,

IV
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les amis, ceux de qui on attend qiicl.

ûu'avantage, et qu'on peut être indittc-

rent pour les autre*. Aimcr'de la iorte,

ce oVft pas aimer le prochain, mais

c'cft s'aimer foi-même.
*

On élève les jeunes gens dans cette

erreur. On leur ap,)rend à n'aimer que

ceux qui leur fonidubien,et on leurirt-

ipire de haïr ceux qui leur font du mal.

Les pères et mères ne parlent fouvenc

dans leur famille que des défauts des

vices, des mauvaifes manières, de la

,T^auvaile foi des voifins, de ceux qui

leur portent envie et qui h'ur tontrlu

tort: Ils détruifcntainfi par leur exern-

rie et par leurs difcours, l'efprit de

charité ponr le prochain, djns leurs en-

fans Ces pères et mcres imprudcns tont-

ils réflexion aux funeltes fu.tesdudetauc

déchanté? N'elt-ce pas de ce der :ut de

charité que vient le peu d'eft mie et de

refped: que les hommes ont les uns pour

ies autres ; les trahilonset les rancunes,

les impatiences et les murmures, la du-^

rcte pour les p-^uvres et les milerabies,

les divifions des familles, les dilcorde?

entre les parens, les quenelles, les jalou-

fitîJ, ks médifances ? Delà enfin tant de

H
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70^ Chapitré' IX.

di''fordrcs ^ui délhonorent la Religion,

et qui perdent les Chrétiens,

Il elt donc innportantd'inflruire la jeu

nciYc fur ce point, et de ladéfabufer

d'une erreur i\ funefte. Cette erreur

vient de l'ignorance de trois chofes; ils

ne -favtni point quel eft le prochain
qu'il faut aimer, par quel motif il le

taut aim^rr, m en quoi confiite cet amour.
I. Le prochain qu'il faut aimer, font

tous les hommes,, pauvres et nchcs,
bons et mcchans, amis et enemis^ et

mêmeceux qui nous font le plus de mal.

Cette obligation d'aimer tous les hom-
mes eft il étroite, que lans cet amour,
fans cet efprit de charue, on ne pt ut

étte fauve. Quand de tou-. les hommes
qui lont fur la terre, il n y en auioit

qu'un feul que je n'aimâife pas, ou que
je haïfle, ce feroit aflez pour être uaniné.

il. Le motif pour lequel il les faut

aimer, elt qu'ils f.>n: tous enlans de
Dieu, crées à ion image, rachetés du
Sang de Jéfu^-Chnft ; que Dieu qui eft

notre Père conrimun, veut que nous les

aimions tous comme nos frères , que
Jtsas-Clirilt notre Sauveur nous a com-
mandé de les aimer, et que lui-ménie
les aime tous. Ce ieroit être bien dé-

c^^ifeniwblc de ne pas aimer ceux qu'un
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Dica a aimés plus que fa Vie, et pour

le! lucl-S quelqu'mdignes qu ils lulicnt,

il .1 voulu mourir

îll cet amour confiftcfntrois choies

, Vouloir du birn à tous. 2. i-n

faire quand on le peut, 3. ^upponer,

excufer et cîich^r leurs défauts. Voila

la vrà'ccmritc du prochain 'ia marque

du vnù- Chrétien, fan. Uqâoile oa ne

peut plaire îi Dieu ' '

1 SmihAitez du bien à tous, et loycz

véritablement afPjge lorfqu'il leur arrive

du mal: confiULiant tous les hommes,

même vos t-nnemis. comme vo< frères.

Soyez aftâble, doux et complailam.

Ayez compaffionde ceux qui lont affli-

ffés. Ne portez pomt envie aux riches,

ni à ceux qui font en prolpcrité Aimez

les bons àcaufc de leur vertu, les me-

chafts afin qu'ils devienneiw bonsi 1 m-

haitez delà perlévéranee aux pr<?miers,

et la con'feVfion aux autres. Si un hot^me

dt méchant et' gr&nd pécheur, il fuut

haïr fon'~ péché, qui clt l'ouvrage de

l'homme, mais il taut aimer fa perlonne

qui eft rouvragc de D\tù. -^' -

2. Faites div bien à tous; car c'eft

peu de chofede H^bulorr du bi-n, li on

ne le kit quand on le peut. Noui/ poU.-

m
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vons procurer trois fortes de biens au

prochain ; les biens du corps, les biens

ûe l'honneur, et les biens de l'âme.

Quant ^ux biis^ns du corps, vous de-
vez faire deux chofes. r. Ne jamais
rien dérober à qui que ce foit, et ne rien

laire comrç le droit d'autrui. Outre le

péché que vous feriez, vous contra(5le-

rïcz encorç obligation de rendie ce
que Vous pris, et de réparer Je

droit que vous .auriez violé. O le funçfte

vice dans unt j<5;une perfotine qued'êtrç
porté au larcin !, Il eft bien à crajndrç

que qeux qui 9'^cco\xtumentkhirc6e
petits et de fréquens larcins, loit en
fruits, foit en grains, , foit en d'autres

chofes, ncfifoieni un jour de; grandît lar^,

voasii et ^le fafTent une fin miférable,

2. Affiftez jle prochain dans fes nç^^e^^

tés, par de^ libéralités, par de frcquçntc^

aunipnes. O l'adnriirable vertu dan^
les jeunes gens que la. tpiféricarde eç la

Gompaffion pour le& pauvres ! Heureux
ceux qui peuvent di^e avec, j^h^. Que la

eompajfion a crv^ avec eux dès leur^iifuncei

eile attirera fur eux Iç^ btnédi<jtions de
Dieu pendant leur vie jet Vleur roiort.

Quant I rhoinnieur, voua devez le

conierver au prochain. f>J'en parlez

jamais défavanta^eufemcnt, quelque

i



AmôUr du Py^th'ain.

Léchant qu'^l foit, ciiiel.iue tort tri^nit^

kju il vous ait fait; fi cjtn'eft pou*- /ou

bieii. ou'pour uneaytr^ bonne fin E-

I
virez "tes Caîom'nïcset les médilances^

empêchez même, fi N^oàéie pouvez, quV

Ion iVërt faire en voVre pfélence. M on

accule le prochain d'uae faute q^u'il n*a»

)int faite, prehët' fa dcfcrrfe. îSi <©a

jcouvre le mal qu'il, a fair, tachez de

i,i:xcUl1:t, empêchez qu'on n'en parle

d'avîf'nra'ge. Dites^ le bien qu'il a fait;

ou quelqu'une de Yt^; bonnes quaht'és.|

Témoignez que la médifance vous dp-

I

plaît, et engagez celui t^iii parle, à épar-

gner la réputation d'autrui
*"

Les biens de lânne, qui font la Vertu

et leHiiùt, étant les plus gî^ands de tous

les biens, il faut, tâcher de les procurer

au prochain. Vous le ferez en priant

pour lui ; en le retirant du vice et des

occafions, par qïielques fages avis, en

l'avertilTant avec douceur de Ion devoir,

ou en le faiiant avertir -, en îiii donnant

de piudens conleils et de bons ex-

e nulles..

lâchf^z de remplir ces devçirs de cha-

rite, fur tout envers vos amis, vos com-
pagnons', vos domeftiques, et envers

ceux avec qui vous, vivez. C'eft véritâ*

H 3
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lil,(^racnt aimer Iç prochain, que^^ç }'ai-

iper pour Ifi biej^de fonâmiï etppur foij

falùh*|mais^V(f ie^^,!^^^^ c'eft manquer
dé jçharité quç' de/ faire tort à fdn âme
en le portaoCFa\(, pécnç, et en Jç fçan-

ctalifant par de^ parqles et par des exem-
ple^ jpernicîeux. ,.

'/

^^ -Uire troiiiènie nfi'arque de l'amôii^ 1

di^^ prpchain, c'eft . de îupportqi' fes dç-

t^uts/'d'exCufcr^.îés fa^ites d'aiftWiau-
taj^t ^uc Ja prinijén^c/ le permet, (^.t dç

^eî^ftir , a^antageiilj^ment de toyt Hc

nipncte, Ç'eC,poJ^r.quoi ilne faurj^s
ctrébronipt à bjaroef- et à juger les au-

tres, ni tes l'ep^-èhdrrç,^ fans favoir lûre-

ijj^t s'ils onjt
' tort. Souven^ on fe

trompe dans lès jpgemépth qu'oit forme
jfpr Ije compte d'une perlônne : ou pârce-

qj^Jprdinaireipençon efl; mai ipfbrniip, ou

Çircf qu'on e^ft prévenu, ou parce qu'on
tjiçtàïme p^Siôuqu'on a d§ l'envie CJuand
on reprend les autres, que ce foit avec

prudence gt jamais avec aigreur. Ne
repTenez,|5a$ une perfonne, quand une
réprcnennon ne'fervira de rien à fon a-

mcndement, ni à rectification des autres.

Si. en ne reprenant, pas, vous femblez
approuver le vice, dans ce cas, repre-

nez avec difcrétionc

£nfin. la sfrande lèslc de l'amour du



Amour du Prochain» rsr

Prochain copOfte à,juger du Prochain

pfir mus mêmes, et à pratiquer ceite im-

\
portante maxime, ç^uc récriture et la

nature nous enfeignent : Nf fcntrsja^

mais à autrui ce que vous ne voiriez pdts

qu'on vouifof^ ; au contraire, faites aux

autres le bien que railbnnablement vous

voudriez qu'on fit à vous mêmf. Souf- .

frez, (upportez lç$ défauts d'autrui avec

charité, comme vous voudriez qu'on

fupporrât les vôtres, qui font encore

plus grands. Ce n'eft pas aimer le pro-

chain que de ne vouloir rien fouffrir de

lui. iJieu nous foufFre long-temps,

quelqrcs itiiiérables que nous foyons à

les yeux ; pourquoi donc ne fouffrirons-

nous pas les autres ?

Exemple.

Nous lifons dans la vie des Sajnt!^

Pères du rfélert., un èxerriple de chanté

bien fingulicr. Un Solitaire rencontra

dans le chemin un pauvre eftrop^é cou-

vert d'ulcères et de poarriturc et dans

un état il miférable, qu'ilneppuvoit ni

ga^^ncr fa vie, ni fe traîner Le Soli-

taire, rouché de compaflîon, 1 porta

dans façelluïe, et lui donna les foul.ige-

n^ents qu*il put. Ce pauvre ayant ic-

pus fes forces, le Soluaire lui dit : vou-

lez^vôus. mon cher frère, demeure»
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76 '''Ûajêre'rX:

avec moi >^ je feraf ce qtfè je "pourrai

pour vous rtrmrrii^: nous prierons ct_

ii6us fcrvirons Dieii eHf<^lnble. O que

vous me caufez de* joîeî répondit le

pauvre ; que je' fùis heureux de trouver

dans votre çHârité une reflbùrce à ma
lïiifère'

Le Solitaire, qui avoït peine à ga-

gner fa vie, redoubla Ion travaiï pour a»

v^i^ de quoi nourrir fôn pauvre, et le:

nôûrriiïbit nrjême mieux que lui, mais

au bc>'f de quelque tennps ce pauvre

coipf ça à murmurer contre fon hôte

et fc plaignit qu'il le nourilToit mal.

Hélas ! mon cher ami, lui dit Té Soli^

taire je vous ITOU rris mieux que moi-

même: je ne puis f«iirc autre chofc

pour voua que ce que je fais. Quelques

jours après, cet ingrat recommença fes

plaintes, et vomir^ contre foti bienfai-

teur un torrent d'injures. Le Solitaire

les foi.fFrit avec paticojpe, faas répondre

une parole. Le pauvre fut honteux

d'avoir parlé de la forte à un faint

homme*qut ne lui faifoit que du bien»

et lui demanda pardon : mais il tomba
bientôt dans fes inquiétudes, et prit une

telle haine contre ce bon Solitaire» qu'-

il ne pouvoit plus le fuppt.rter : Je fuis

ennuyé de vivie lavec toi, Imdic-ïl j je



ûurce a ma

Am^ur dti Prochain, n
veux que tu ïxie reportes dahs le che-

min où tu m'as trouvé ; je ne fuis pas

I accoutumé d être fi mal nourri. Le
Solitaire lui demanda pardon, lui pro-

inettint qu'il tâcheroit de le mieux

traiter.,,
, -. !

Il Tu^ infpirc d'aller chez un honnête

B^jurgepls du voifinage, demander uni

peu de meilkure nourriture pour cet

cftropie. Venez tous les jours, lui dU
le Bourgeois, cherche^ de quoi le nour-.

rir. Le pauvre en parut content : maii

au boutde.q)ueiq}4e,s iemaines, il rccom-

Bvença^à faire de nouveaux et de çi^uarU

reprophei au Solitaire. V^s, lui dit-il^

tu n qs gi^'àxi hypocrite, tu fais fem^

mn^ d*94% chercher l'aumône ^pouii

me oQWKir^f^ c'éft pour toi: tu raangei

te rt^4¥*^*»^'^R^^^^^^» ^^ ^" ^^ ^^ donnes

que îcîr|rèÇç&, Ah '. mon frère lui dit

tf Solitaii«, yous me faites tort; je vou^

aflukç.quç je ne dci^ande jamais riei|

pour moi, que j^ i>e tquche pas mêmç
Ua .n\orc^au de ce qu'on medonne
pour ydjisV r^i vous o'étes pas content

dça fcrvîces quçje vousrend^, ayc^^au

moiijs patience pour l'amour de Jélus-

Chrift, enittciidantque je faflc micux^

Vas, je n'ai pas feefoin de tes remon-

lê'amies^ lui jreDliouâ ce Eauvre. et tout

i u

'»

!
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iiyt 1

té fuite
'
il fe faifit 'd*un caillou, le jrtta

j

à la tcte du Solitaire qui évita le Coup
;

cnfuite ce malheureux prit ui? gros bâ-

ton dont il le fervoit pour fe traîner, (t

en donna urt li rude coup au' Soîftâirc,

qu'il le fit tomber. Dieu vous Iç'par:'

^onne, lui dit le Soliraire. pour tnoi je

\ous pardonne pour l'amour deftiiîc

mauvais traitement quevou^ riie foitcs.

Tu dis que tu mé'pardonnes, répliqua

le pauvre; mais ce n'cft que du bout

des lèvres ; car ru voudrois déjà me voir

mort. Je vous afTure, mbif frère, lui

dît tendfcirient le Sofitairè, que cd\

de tout mon cœur, que je vous pari

donne. Ce bon î«-plitàire v^lilutl^^mi

braflfibr pour ir>arquédîé+écbncîliatloiil

dans le moment le pauvi-e-lepritpai

la gorge, lui déchira le vli^j^Vcclci

ongles, et Voulut rétTànglèr/ Lç* feibh^

taire s'éîàrit débaraflé dc'fes mairis, ce

furieux lui dît: Va, tu neiminimsja^

mais que de mes mains. ' ' '„ *

Ce charitabk SolitaiVç ttrt; i>atIcncc

avec lui pendant trois ôii quatre années.

Pendant tout ce tempVbn ne peur dSc

les indignités et les cruautés qùîè ce

pauvre lui fit effuyer, lui dil^nt à tout!

momcrit qu'il voulotc qu^ il ie reportât

où il l*avdit iroovéi quTl àinioit mieux



Ameur au Prochain, 7t

mourir de foim au de froid, ou ê*rc

dévoré par les bércs, que de vivre avec

liai. - ..

'

\

Ce Solitaire ne favoit à quoi fedc-

[terminer: d un côt , iVcraignoit qu'en

[reportant ce pauvre où il l'a oit trouvé,

[il ne 4)érit dCMnilère; d lin autre coié,

[il appréhendoit de perdre la patience

javvc îtii. Dans cette perplexité, il alla

jconfulter faint Antoine lur ce qu'il de-

hoit faire.

Saint Antoine lui parla en homme,
imfpiré de Dieu, et lui dit: Ah! mon
[fils, prenez garde : la penfce que vous

lavez de quitter ce pauvre, eft uneten-

liation du démon <jui veut vous ôief

[votre couronne. Si vous l'abandonne z,

[Dieu ne l'abandonnera pas. Mais mon
[Père, reprit le jçune Solitaire, je crains

je perdre la patience avec lui. Et

[pourquoi la perdriez-vous, répliqua le

[Saint? Ne lavez vous pas que c'eft en-

[vers ceux qui nous font le plus de mal

[q l'ii faut exercer plus généreufement

[notre charité ? Quel mérite auricz-vous

[d'avoir dé la piticnce avec une perfonnc

[qui ne vous feroit jamais de mal ? La
[charité éft Une vertu courageufe, qui

Ine regarde pas lés vices de l'homme»

jniâis qui ac rcgarue que i^itu, -rxiniî»

' h!

Vj

iW,q
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mon fîhi, gardez ce pauvre; plus il

cft méchant, plus vous devez avoit

pitié de lui. Tout ce que vous lui

ferez par charité, Jéfus-Chrift le tien-

dra feit à lui-méttic Faites voir par

^otrc patience que vou» êtes dilciplc

d'un Dieu louffrantj et fouvcncz.

Yûus que c'eft par la patience et par

la chanté qu'on reconoit un C hr^tien.

JRepardez cc.pûuvre comme celui dont

Dieu le lert pour travailler à votre cou.

ronne*

Le Solitaire fulvirravis de Saint An-

.Mi<s toine; il tut plus de charité pour ce

mir rablc, qu auparavant, et ne cefloit

de prier pour lui Dieu? bcmt une pa-

tienne li couragcufe. Ce t^«vre le

convertit enfin, et vécut le reïle de fes

jours dans la p^ttittnce et la famtcte.

O le bel exemple de charité! qui

ccnfomira un jour tant de gens qui ne

vtultDt pas Itulement foufirir une pa-

. rôle ou une injure. Sans chanté vous

nr icrtz iainais fauve, quand même vous

feriez des miracles Or il n'y a point

dt charité où il n'y a point de patience.

Ce n eft pas aimer le prochain félon

Dieu, quand on ne veut pas fouftri^ dic

lui. ni tupi-orter fes dtiauts; ce n c"

pas afîcz de ks louffrir et ac les luppor-
• ail,}



Cbâftvth'::y .H4

Itcrùnc foi», il faut foU^urs Iffc i«*îM ^

r CHAPITRE' X. jfrtrh' çp

L*Hy^!HWTE' et Vobéifiànceem-

ichefit-te» dércglemôns de refpnt et

itt oœuB; ^'t la; chafteré ceux du corps. .

La chaftcté eft une vertu qui détefte r^

M plairirs illicites da la chair ; qui ré-

Ippime le& penfées, les défirs et les fenti- ^

Im^ns des lalea voluptés^ parce qu'elles

Idéplaifcnc à Dieu, et fouillent r^'ame.

I
La chaftetc convenable à cK . lie état\.

eft nécelîaire dans tous les âges j mais

|il.n'ycnftïïointoùelleloit pl¥s avan-,

uageufc ct.pUis méritoire que dans la

heunefle. Si la chaftcté (félon la penfee

[des Saints Pères) nous, rend fcmblables

[aux Anges dans un corps fragile,, c'ell

^

fur tout dans les jeunes gens, parce quci

leur âge étant moins fouillé par le péché|.>

leur chafteté approche plus de la pureté»

Ides cl{>ritis céleftes. ^

I

La» chafteté, au fentiment de Saint t

Jérôme, a quelque part à la gloire du.

martyre par fcs combats/ mais c'eft

[principalcBttcnt à la jcuncffe que cette

« ••?'« I
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^Hjth <sR r^er^f^pim que fct>combat«

jbnt ordinairement plus grands et plus

frrqticns , ce qui hit dire4 ^aim-Ber-

ngrd, qu'outre, le martyre de fang, iî y

a encore trois efpèces âe nartyre: la

mediration dam l'abondance, qm Dixwà

€t Jftb ont cxtrcèc i'ta^/agejjj 'dans la

^tf^^yr^^/, pratiquée par T. blé ; <r/ /a

ihajeté dam lajeunefe, conlervcc par le

• îeune Jofeph en tgypte.
,

'

C'ell principalement dans les j«une«

pcns qu'on peut dire avec Its Saints

ï'ères que là ichafteté eft Vornemeni des

rnœur\y l'honneur des corps, efkfondement

de la fainteté. L'on peut fout cfperer

d»uh enfant cMfte; car comme l'efprit

de Dieu iie peut habiter dans les cœurs

impurs, auflî prcnd-il plaifit à se com-

muniquer aux ûtnes chaftes.

Confervez donc, jeunes gens, votre

coeur danà la pureté et l'innocence j eih-

iDcz la chaftcté , demandez-la à Dieu :

fUeeiUa perle des vertus, rornemeri

^e votre ame et le bonheur de votre vie,

puifque fans la chaftcté on n'a m l'a-

mour de HieU, ni fa crainte, m le repos

de la confcience. Mais fouvenez-vous

que rctrè vertu cft fragile ^î^^u'elki^c

perd facilement, h"^ '^^ pCîifecs et ves

riefifs, aufii bien que les paroUsctac*
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fcombau
ds et plus

;ens, vôtre

:cnce ; efti-

la à Dieu :

rornemerl

e votre vie,

1 n'a ni l'a-

ni le repos

ivenez-vous

^ qu'elle fc

aroks ctac*

: QhuftttÙ 8?.

ùons^pcuvent la faire pcirdrc ; qu ri ne

fuffitpas d'être chafte de corps.; mw^

Qu'il faut encore rêtie de cœur et d el-

nrit. Souvenez^ous enfin que la plu»

arandç confolation que vous aurez a

vptrc mort, ce fera d'avoir pafae votre

ieunclTe et votre vie dans) la pureté, ce

c'ctiun grand fujet de. repentir et de

larmes; à uamaurant, quand il-voit que

pour avoir trop aimé Ica piaiUrs 4U

corp»î il a perda fon ame. ^

./ii,v *j •«< ' f"

Lç Jeune Jpfcph, don): il 4 Pa'^p

danTî'Ecriture Sainte, eft.uii exemple

bien
^ rible j^pr apprendre aux jeunes

gens, avec quel foin ils doii^cnt confer-

?erla pureté de leurs cœurs, dans les

occafions pcrilleufes. Ce fainc leune

homme avoic été trahi par fcs treres

et livré à des marchands étrangers ;
ces

marchands le vendirent a Putiphar, un

des premiers pfliiciers du roi Pharaon.

La femme de Putiphar ayant c ^nçu un

amour criminel pour ce jeune eiclave,

réfalut de le tenter. Elle entra dans

la chambre de Jolcph, et Iq sollicitant a

un crime dételtable et ho^teu^, elle lui

promit de faire fa fortune, «'il y CQn-

't. î -iijia
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fciito'ïi; etiîr'irieaaça de fon retï«tri,|

imenî, s'il refufoit. .

^

. Ce CRaftc jeune homme rappela auffi.

. «ôt daiis Ton cœur la prélencc de Dieu ;l

et 'fe rcpréfentant toute l'horreur du

.crime qu'on lui propofoit, répondit àfa

M^îtreiTc, qu'il aimoit mitux mourir

^que de fouiller fon ame par une tdlc|

:^ir)fidcirté. Cette femme effrontée vou-

i lut iui.^i|re violence ; i4 réfifta a«ec cc^.

rage. Elle le ifiû&t par fon manteau ; 1

mais ce jeune homnrie, en fe défendant,

Jui lajfla le manteau entre les mains, ct|

«^ètoit, Cette Dame en fareur criai

uiifTitôtiqtié Jofeph avoit voulu atten-

tera fort'honneur, qu'il liavoit follicitce'

Ml crime/et *que pour ma?rquedem •vérité,

• elle lui avoit arraché cemanteau," Elle

k porta à fon mari, qui criit l'tmpôfHifc

etle menlbnge de fa ft^mme; et fit met-

tre Finnocent Jofcph en prifon, bù il

reftà quelques aimées.

Le roi Pharaon ayant eritendû par-

ler de Jofeph le fit venir en fa préfôicci

il fut fi charmé de la modefti^, ^ela

âageffe et de la vertu de ce jeune homme,

qu'il lé'fit fon premier Minière, et lui

donna le^goïïvernement de tout le Rby-

• atime. Souvenez-vou» tic ccc éxen»-

ple pour vous foutcnir par la prélencc

/4
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'on re0£t\ti.|

ippela au$.

:e de Dieu
;[

^horreur dul

épondit àfa

eux mourir

)ar une telle!

frontc^ voû-

ta avec -GOM-

n manteau
;{

; défendant,

es mainSj et

fttretHr criai

mula àttcfl-

>it follicitcel

îdem •vérité,!

iteau,/ ' Elle

l'împôftufc

îi et fit mct-

-ifon, bù il

ntiendù par-

fa préfàicei

defti:?, ^cla

iinchanmie,

niftrc, et lui

tout le Rby-

t;cL Èxenî-

• la prélencc

Moyfna phi& Conjffvf^ la Chpté. H
de Oi^u dans les occafions pérHkufe'; ;

et li VOU5 êtes fidèle à Uieu comnic

Joirph, il vous protégera. ' '^

CHAPITRE XI.

Des moyens de conferver la Chafieté^

l LE premier rtioyen cft de réfif^er

d'abord aux tentations et aux penicca

de relprit, avant que le démon le rende

maître du cœur ; voilà le grand remède

contre ce péché. QtJand on néglige

d'^ repoufler la tentation et la pcnler.

on s'engage peu-à-peu dans le vice, et

fouvent ii profondément, qu'on ne s'en

relève pfefquc iamais, ou qu'avec de

grands efforts."' La grande maxime

pour toutes les maladies, c»cft d'appli-

quer le remède dès le commencement:

Maxime importante pour fc piecau-

titoncr contre le péché impur, pechc

qui porte aux plus grands détordrez»

quand on ne rarr^e pa& dès^^ ît% ^ït^

niières iprtprefllons, .^m^-y
^

Craignez, jeunes gens-, ce vice hon-

teux, et craignez le plus que la mort.

Veillez fur votre efprii,. détetlez avec

horreur les rcptéfcntations falcs que le

k penckant vouîv blpire*AL

't
(f" |,

J3 i.^4t'm'*, ! ^

^ f-l
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donnez auffitôt le changea votre im».
gination^ et penfez promptement àl

d'autre chofe, en confidérant que
Dieu cft prirent. Le Seigneur vous]
offre fon fecours: et fi vous fuccotn.
bcz 4 la tentation, c'eit par votre faute.
Ah! que cette chute eft à craindre, et|

que les fuites en font funeftes! Médi-
tez avec attenti<m cet avis de laim
Bernard. > * >v

^ " Rejettez, dit ce faint Doâfeur, k
** mauvaife penfée dès qu'elle com*
" mence, et dès qu'elle fe préfente i

votre efprit. Si vous la rejettez,
** tWc vous quittera, ou fi elle ne vous
" quitte pas, elle ne vous fouillera poînf,
** tandis que vous Taurez en horreur.
" La penfée qui n'eft ipas rejetée, caufe
" îe plaifir, ce plaifir fait naître le
** conlentemcntî îc confentement pro.
** duitl'aélionj d€ Taftion vient l*ha-
" bitudej de l'habitude fuit une el-.

" pece de- nécslfité, qui entraîne enfin
*' l'ame dans l'impénitence et le dé-
" fcfpoir. Et comme la vipère eft tuée
" par les petits qii elle porte dans fon
« fein, auffi nous recevons là mort par
« nos mauvaiies penfecs, quand nous
** Its nourriflbns dans nos çtéurs'S

PfôBici dès âtw de ce grand Sfiint:

<c

A



Moyens p^ur confirvfr la Cbafidé» tj

foyez fidèle à Dieu dans la t^ntation^ €t

ne (iifputcz jamais avec elle. Si vous

recourez, vous vous perdrez ; en Tc-

coutant, ia raifon s'aveugî<:', jufqu.'à

prendre 1. pcché pour des bagatelles,

ou pour des effets d'un penchant qu'on

ne fauroit vaincre, ôupour des pioches

de foibltiredont.il ne faut que s'accufer

pour êne ablous. O combien d'âmes

ont été réduites et aveuglées par ce

picge 1

L'Impureté, dit Saint Jérôme, eii

comme un ferpcnt dont il faut écrafer

la tête dès qu'on l'apperçoit. Il tâche

de fe gliffer dans le cœur; s'il peut y
entrer, il l'infeéle bientôt parunpoi-
fon iubtil et mortel. LMmpur^té, dit

S. Grégoire, s'allume dans un coéur

diffipé, comme le feu dans la paille.

Si on ne l'ctcint promptemênt, il caufe

en peu de temps un embrâfemcnt au-

quel il eft difficile d'apporter du re.

mède. Pour allumer ce feu criminel

et impur, il ne iaut qu'tune penféc vo-

lontaire de l'eiprit î qu'un regard déli-

béré, qu'une parole, qu'une liberté,

qu'i^nechanlon, qu'une familiarité, &c,'

Tenez-vous fur vos gardes.

La raiIon de cette maxime fi recom-

joaaiidéfi par tesbauits» e^qq lic^à^

•
'•^)

nï

' "' " rt
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ts Chapitre XI.

cile de réfifter au péché dans Tes comJ
mencemens ; mais il e(l difficile de le

furmonter quand lî eft fortifie par quel.
que attache, par une afFedion crimi-
nelle, ou par l'habitude d'une familiari-
té dangereufe,

II. Le fécond moyen, pour vivre,

chaftemenr, eft defuir ToiAveté Elle|
cft la fource de tous les vices, fur tout
de- l'impureté. L'oifivétc ouvre la

porte aux penfécs, et aux deiîrs qui
croiffent fucceffivement dans un efprit
oifif. Danis l'oilivetè, l'impureté eft

comme une flamme ardente qu'on ne
peut prefque plus éteindre,- de-là vient
que les tentations font bien plus dan-
gereufcs et plus fréquentes dans les

perfonnes qui n'ont rien à faire, et qui
ne penlent qu'à leurs plaifirs, que dans
ies autres. O que la iainéantife et

roifivetcont perdu de jeunes gens !

III-, Le troifième moyen, c'eft la

tempérance dans le boire et le manger.
Sans cette vertu, on ne peut conferver
la chaftetc en quelque âge que ce foit,

mais fur tout dans la jeunefle. La cha-
leur du fangà cet âge excite les volup.
tés fenfuellesj mais quand elle cil for-
tifiée par le vin, par la bonne chère,
^tt pir Iç trop dç nourhnire, élit ïm



Moyens pour Ofnferv^ la Chajleté. fy

vin embrâfemeitï funeftc. Ecoutez

Saint Jcrômc: •• -Le Mont HLtn^, dit-

<« il, le Mont Vcfuve et le Mont CD-

«* iympc, qui vomiiTent contirtuelte-

«« ment; des feilx et des flammes, ne

«< brûlent pas avec tant d'ardeur, que
*^ le fang des jeunes gens, îoriqu*il eft

«« enflammé par le vin, et par l'excès

« de nourriture.**

•* Si je fuis capable, dit-il ailleurs,

** de donner quekfue Confeil i fi, on croit

^' à rexpcricnc^> ifuc j'en ai, jîavertis

et je conjure l*a*ne, qui veut vivre

daris la grâce de jéfus-Cbrift, et c-oh-

ferver fa pureté, de craindre le vin

comme un jioifon mortel. Ce font-

là les premiei-eiB afmes du démon
contre les jeunes gens ; k vin avec

la jeunefle fait un double embraie-

ment de la volupté. Pourquoi don-

nez-vous à c« corps déjà trop ardent»

de quoi le faire brûler? **

Souvenez-vous que Sodôme fut ré-

duite en cendre par le feu du ciel, pour

s'être abandonnée aux plaiiïrs de rin-

tempérance ct<Jc l'impureté; que le

peuple Hébreu 45 'attira de tei?riblês flé-

aux :jour s'être mis à mangeï, à boire,

à danfer autour du Veau d'or; que

l'impie HérodefKirdit toute puàci^r, tt

«

«

i<

<%

ce

<(

«

(C

<c

ec

^ I
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«^(fimôurir le plus feinç des hommçsj
ipou,v n'avair écouté que fa palfion au

.lïiilieu d'un feftia et cj'uttc danie vo.|

„ luptueufCrt 4; ;

Pi IV. L0 quatrième ipoyen, pour conJ

fervfr la chafteté, cil de fuir les mau-i

vaifes compagnies, les maifons oùfç

, retire la jeuncITe, les veillées et afîènpiJ

biéçs nocturnes, et toutes fortes de dif.

, cours dangereux et' trt^p libres; voili

les pièges où fc pcrdçnt lesjeunes gens,

Combien y en a-t'il qui ne font tombég
dans le péché,- qu'aprçs l'avoir appris

dans une veillée^ ou dans |a converlation

1 d'un efprit dilToIu» par quelques parolcd

contrç la pudeur ? . Paroles et dîfcours,

qui; étant tombés dans un jeune cfprit

comme une étincelle dans la paille,
y

. ont allumé un fou.impur : Ne vous kif-l

fez paUromper^ dit S. Pauly les maum\\
, dîfcours corrompent ks bonnes mœurs.

V. Le cinquième moyen, eil d'éviter

la converfàtion familière avec des per.

7 Ibnnes de différent fe^e. C'eftlà;OÙla|

chaiteté trouve fa perte et fa ru^ne. A-

près avoir été préferyée des autres dan-

gers» elle vient faire ici un déplorable

^ naufrage. L'amour fcnfuel n'entre que

-trop facilement dans le cœur; m^isj

' quand li çft aidé pa^ la préfence dcs|
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jerfonnci, il s'allume ets'cmbt^afê;. C'cft

>ourcela que le Sage nous donne det

ivertiflement impqrPttnt: Né' demeurez f

point parmi les périmes d^autre^ Jette^
'*

parce que' de- laur conrerfâtion vient la
^*

corrripiion^tt la perte de lamey ceihme d^s**

kbits fe forme le ver qui lei ronge, '

'

Qiu ii la eoîTipagnic de ^ifférefnt fexc

eft li daiîgereufc, elle devient funcfte et

criminelle,: quand elle paffc aux familia-

Irités» aux entretiens trop libres et. paf- '

llionnés, aux carfifîes* et AdcBTonftrations '

Itendres d'une "ami ticleiifueUB, ux em- »

Ibraflemens tamilicrs et autres Tfcmbla-i'>,

Ibles privauté;* qui n'om, ordinairement '

Ipour principe que la fciîÉualitc et une

afedion dangercufe, et font roccafion

d'u.e foule de perhcj, de penfecs, de

délirs ùniptirs'. celt pourquoi un mu-

Iteur appelle ces. tamiliarites libres, les

\mjrfue.<dîi diade, €tU: arbherdif péchéi-i

etb. Jérôme, tes atomes. d*une chajleté

{mauranie. -
• .• q

Vl.llfaùtjoindrcàcette fatale caufeb

Idu peehédefhonnête, les regards impurs

ou curieux, fur Iciquelsil eft important

de veiller, fi Ion veuiconfervei un cœur^

pur. L*ainour profa;ne et le péché cn-!^

Itrentparlcs yeux* et quelque fois ui%ït

I
regard curieux/ quoique lans mauvais

«K
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dcfîein,pcjtitattircraprè»;lbi Ât fâchcu-

fcsinltcsi. Ecoutez i?c que le SaintrElprit

vous cnfclgnè par- 1* bpttchc «du Sage:

•«.Ne votii«\ arrêtez pas > à regardjçr une
«« îfeUne perfonfte, de pexir quie fa beau-

**\%k neÂ)it irne pierre de fcaiidaies qui
" vous, faflc toKifecr. Détowncfe votre

" '/voie d;unct peinTonne p0«éçy etc ne h
"

: regardez pas curieu:fen?thjt^ , La beau* \
«* té des vifages uétc funeûcià plùlicurs,

•* <jui ont t:onîrrK "cé leuir pcite par des
*'. regardiS ; ccscegards cmt^eHÔn allumé

«'le feu iippur dans le cœuTkf* O le
|

grand ayertiiTement! gravez-le dans

votre mémoire. Ayez loin de retenir

votre vue; et s'il lui arrive de tomber
fur des objets dangereux, qu'elle ne s'y

arrête pas. Ayez la même réfetvc, à

l'égard de. toutes les peintures, ou fi-

gures lafcives, q\ii font autant d'éçueils

de la pureté du cœur.
' Pour cette raifon, une fille ne doit

point chercher à voir, ni à être regar*

dce, Lorfque Dina fille de Jacob s'é-

chappa de la compagnie de fes frères,

elle n'avoit d'autre dtfir que de voir ou

d'être vue/ mais cette légèreté coûta

cher. L'enlèvement de cette fille, le

les habitants, furent la icitede iaxurio^
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fitf.

«ex

Triftc çxçiiRplç.r qui -f^t ^tm (m,
on néglige çn fçç,tte ipat^rc ce

mble d€.-peu d*lïnpor6inçç^, piï

fc à:d'.ctrai|gÊs fuite?;.^ .
.

,,

cere Mfle ipurqej-écunde^ d'impureté,,^,

c'eil une pefte qui corfbmpc 1 etprit et

fl^anterie. ou d;Hn,]!.ivr€ cpi^t,re a Ke-

ligion, fer^ dans yotre ame 4es blaies il

profondes, qii^elles feront neut Itrc^fans

remède ; vous fera perdre infenUble-

ment, lans que vous v preniez garde, la

pudeur et la foi-, et vous jetteta enfin dans

jn aveuglement, \iont vous ne rçvien-

drez peut-être pas. Malheur à ceux

qui compofent. qui vendent et qui dé-

bitent de tels Livres, ou qui les corn-

iBuniquent aux autres ! ^.i|. ;

Vill. Le penchant au plaifir clt la

principale cauie, et le plus dangereux

piège de l'impureté. Mais fouvencz-

vous que ce plaifir eft un veiiin mortel,

caché lous une fauiTe dowceur; fi les

commencemens lont agréables^les fuites

en font bien amères. Seriez-vous aflcz

aveugle pour aimer un plaifir qui répu-

gne à la raifon, et qui déplaît à Dieu ?

iijm jfnpi^cll^r e» jpeu de mots toi^t ce

i

fm

«^-Mj-V ^'i t > «>» ' i^^V*
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que ntnjf's âVons dit^M'çet article im,

portant, et le réduire en pratique, fui-

1

vez cet'ktls. H^'iC K*attacht2 janjais to»

penlécs et vos rcgari^sà^iJe^ objets qui

peuvent fouiller votre èfpfit et vmre

ccçur, guelqu'agrcables qtt^ils vous p^j|

loiflfeht. ' ;;i' '-''': ^' '
•

•

2. Ne vous permette^ W a<?liôfrs, ni

libertés, ni geftes contraires à la nF>o.

deflie et. à la pudeur» et ne fouflrez ja-

mais que les auti^es s'en permette i*t avec

vous,
'''' '^"

^ 3. ^yez mênne du fcrupule de vous

amufer trop au miroir i il vaut rr»ieux|

exan^iner votre ame, que votre vifage, et|

fonger à vos défauts qu à vos ^ arurés.

4. Ne vous diverti-fiez' jamais à de|

certains jetrx de bouffon n«. rie, qui ordi-

nairement, font accompagnés de ris ex-

ceffifs, d'âétion^ libres, et dont kh bàdi-

lïages indècens font fouvent des crimes.!

5. N'allez point vous récréer, ni vous

promenet a^cc des perionnes, et dans

des lievfV où votre ame ell en danger.

Les libertés peu féantes et familières

qu*ôn fè^pei^met dans ces récréations et

dans ces' promenades, font funeftesà|

Tiniiociente-
,/• .TT? - •:-.

,

,'
.

1 _^____ î__ -lis- —--/*-- _

tï. jELVTÎt/. là G4/llip«giiâU, ^*-B pviivîii-j

nés qui, par leurs manières, leurs ledures



>^an^>^W, I Moyens pQwr/cmfertier la ChaftHé, 9i

«tt leurs difccsur§, vous appccnnçnt ce

quç vous, dç^vriez ,
toujours igûoref.

\ilsv9us Jla,ttij%t, ait le i?^ Efprin ^//es

écouiez^print ; éloignez vos pAS dçUurs

g X).. Si v^s a!>cz de la Religion et

.'blcs. k^ Comé%s,, IcR darjfes et les bals.

J^'ame y reçoit fpvve^t.,/^ns y prendre

garde,, de, jnptorteil^s.attemt^s, et la p;?-

(Jeur affç^bl^ .y"e{t toujours' en danger

ijl'y faire pauf^rage,^ Si çny v^ient chafte^^

ditis. Cypri'ecv dn'san' r^Q^r^ni/ouil/L

(^^ .fwte^,d'#emblécs l43nt,M^t^jr<?Ae

paganirme^ pppolé à la^ fainteté de U
llpligion, ,ct aux ip^ximç^. de J. Ç»

et font ua Arioleinent des voeux j3u Bap-

Ne vous laifTez pas entraîner par Pej^r

cm pie des autres, mais gemiflez fuK leur

fcandalci4'autantplus déplorable, qu*-

il eli plus étendu, fiéplorez leur aveu-

glement qyi lès ernpêchc de voit- îe mal

qu'ils font,, et lejual c}Q*^t ijs fônt la fu-

nctte . cav^e/; Ces affemMécs, lelon les

§^int.s Pr S.iont la ptfle des mœurs, une

dirifim dj.fMvat}gile, ^jie proj^J^ion pu^

Ll ', Mtj a A ' iw.ftuvptp ft a*imiiiJ.tP.. é?f, l'écueti
ry-f.-rYjWV ^T^l^i*-JHÏ^Tfc"

ih^
'

tvA-gis: 'jL
K
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vous y affédionnez, vrtùé vpui expofeî

à' périr, 1er toui y péchei'cz: en voici

lesraifbns. *

I. Si h vue ''d*utifeul objet fcnfud

fit tonabçr David, quoiqu'il fût ^révc

nu GÇ tunt de grâces, pourriez-voui

dire ^e favue de tant, d'objets Me ifs,

qu*ori Voit I fa danfc et auîi ipeélaclegf,

accoTTlpagh^l de libertés folâtres, d'airt

paffiohnés, de paroles diffolùes, ne fouit

leront poifit votre cœur ? Et d'ailleurt,

n'e(l-ce pas pécher, que dt faire ce que

TjEglife vous défend, et ce que I>icti

Condamne ? N'eft-ct pas péchtr que

âc s*çXbofer témérairement au péché ?

N*eft-cé pas pêchei' quç d^aidcr les

autres à pécher, - et de contribuer par

fa préfence aux péchés d 'autrui ? O
n'eft-& par Ife^ui arrive dans ces fortes

d'oecafions f' *-
/ .

Poi/rquoï va-t 'on au3t fpe<n:acles.2.

auxdânfes ? et qui fait-on ? On y va par

cûriôfité, par orgutl\; par diflîpation:

on y dertieurc fans pudeur, on n'en fort

qu'avec dilToIution C'eft là où les fens

fe difïïpent, où l'efprit s'émancipe, où

Je cœur s'épanche, où I*on fe permet

dés chofes dont il faudroftibugir ; et

qu'à force de s'étourdir et de s'aveugler,
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on ff fait un pafletemps du vice et du

libertinage.

Profitei: d'c ces avis, et craignez un

n^nlheur pareil à cçiui de cette ftmme

curieMfedonc parle TcrtulUen. laquelle

étant allée aux danies et aux fpedtacles

publics où leaChrétienes ne fe trouvoient

alors jamais, fut tout à-coup pcfiedée

4'un démon furieux. Les Prêtres étant

appelés auJecour!!. prefferènt le démon

dans \curs exorcifmes, de dire poarquoi

il'avoit oie s'emparer ainfi d'une femme

chétienne: j'en avois 4r0ii:i, répondit le

démon, puifqu''elle éiott dans un lieu de

mon domaine et qui m'appartient.

Apprenez de cet exemple, que c'efl:

dans ces lottes d*affemblées que le dé-

mon règne avec plus d'empire j c'ett là

qu'il emploie fes plu^ dangereux an.fi-

ces pour ^fFoiblir la pudeur, et faire

perdre la chafteté. Eloignez-vous donc de

ces lieux où les pécheurs saffemhlentr dît

le Samt Efprit, et n'ayez point àc part à

Imrs foliesyde peur d'être envdopfé dans

leurs crimes i . car s'ils Jont dignes de mort

enjiiifiint cequHUjonti ceux qui Usfut vent

et qnf Us approuvent, n'en/ont pas moins

dignes» Li tj
. ., .. .,,., -f.ii' iij.,^

• I
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CHAPIiiC^Xn.
Jjitres moyens de conjtrvtr )Â *? ^^^ <^^ /'

i,4 ,
Chajielé, ,i^. ,

I. Le premier cft un moyen efficace

pour obtenir et pour conferver cette ad-

mirable vertu, l.a continence eft un don

dfe Dieu, et il ne la refufe pas k ceux qui

rinvoqué/nt avec un cciur droit Implorez

donc fouvcnt le (ccours du Giel,^ et la

gracé du Tout puiffanr, pourréfiflerà

cette conctipifcence aveugle qui fc r^

volte contre l'efprit. Mon Di/'u, donnez

moi un cœurpur et un efprit droii, éloigné

de toute/ouillure.- Recommandez vous

fûuve^ ? h Mère de 0ieu, la Reinedcs

Vierm- •'•' votre A"ge tttélaire, fur-

toùi '
= le tentation

il. La confeffion fréquente àun coti-

fcfTeurexaft et éclairé, eft un autre nvoy-

én pour conferver la chafteté. Sans ce

remède, il eft moralement impoiîîbk de

vaincre limpureté -, et avec ce lecours

on la lurmonte, quand on luit les avis

du.guide qui nous conduit. Saint Au-

guftïn gémiflant fur les défordres de fa

jeunefî'e, pleuroit de ce qu'il n'avoir pas,

V^nrnntré une main fkere et habite, qui

déracinât les honteufespaflions qui croiU

ioicnt dans ipn amc. , . -
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Saint Jérôme, ^rès avoir fait le récit

(}e !a faintc et ingénieule adrclFc avçc

laquelle un fupéneur «:élivra un jeune

homme des tentations do it il etoi agité,

lait cette réflexion : fi ce jeune '^omme

eut été feuU il étoit perdu-, car c^ïvmcn$

tutMfurmontéfeî tentations ? Apj. cnc^

par ce trait combien le confeil i an

Directeur éclairé eft nécejirairc |^)0ur

vaincre le péché impur.

ill. Lctroirièmc moyen eft la le<flurc

et la méditation des choies faimes, \uï

remplilïànt Pefprit de penfees ii^lutai es,

en chaffent ks mauvaiies, et le fortifie at

dans les tentations.

"inp r , hxEMPJLE.

Le Roi Kértxlc fe livra tellement à

rimp«rcté, qu'il n'eut point de hontede

dclhonorcr Herodias, quiétoit la femime

de ibn frère. ^\tint Jean Baptiik mlpifé'

rie Dieu, vint-repruchcr à ce 'ijoluptuetix

l'horreur de fon crime, et de fes P'au-

dales. Les parole^de ce grand Prophète^

qui en avoient converti tant d'autres, ne

touchèrent point le t ir de ce Roi. Il

arriva même qu'HéroUe étant à foqper

avec les Princes de fa Cour, la fille d'He-

rodias entra dans la lialle du ftftin, et

danfa en ia prefenie. Le démon nejUm-

pwetc étoit dans les yeux» iur le ,vitogc

»?*' -t II

't
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dans ks airs, dans les geftcs, dans les pas

et dans les agrémens de cette fille impu-

dente. Elle plut au Roi, qui en devint

palïionné, jufqu'à lui jurer de lui accor-

de»* toutxe qu'elle lui demandcroit El-

le prit l'avis d'Hérodias fa mère; Tu

fais, lui dit cette mère abominable, que

Jean Baptifte eft un Prédicateur impor.

tUn, qui dit au Roi qu'il ne lui eft pas

permis d'avoir un commerce d'amitii

avec moi r le Roi a du refpedt pour iai,

etje crains qu'il ne le laifle pcrfuatdt-r;

ain(î>ma rille,il faut que tu cfe*mandes au

Roi qu'il fafîe mourir Jean Baptiftc, et

qu'il te fafTe apporter fa tête dans unbaf.

fin. Le Roi, malgré le rcfpeâ: qu'il avoit

'pour la fainteté de Jean Baptifte, eut la

complaifance de confcntir à l'exécrable

propoficion de cette fille, et fit couper k

tête de ce grand ^^aint. Voilà le fruit

d'une danfe: un Koi parjure et meurtrier,

un Royaume fcandalifé, le plus grand et

le plus faint des Prophètes mis à mort.

,
,«* Que pénfez-vcus de tout cela, fem-

mes chrétiennes ? dit Saint Ambtoife:

apprenez ce que vous devez infpirerà

vos filles, et ce que vous devez leur

faire craindre. Vous voyez ici une fille

Î«lr>y3i danle. mais quelle fille ? C'eftlap

'•^Sk d'«n mère adultère, car ce n'eft
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i< qu'à de telles pet((}t\|^çi QfH convient

i«* dedanf<?r;. mais» pour celles cjui onC

|« de la Religion et de la pudfçur, elles

«« doivent infpirèr la nfiodeftic et la crain-

jw tcde JD^eui::tovsiiJl<fSj etnoB.pas la

« danfe^ " N'oi^ïez jamais Je? pa^oW?

àî ce grand Saint.r^ç gravez, d^Hî^ votre

efprit les„ {xihmit^l .Oarde^'':fH?u^ hien^

j ditle Saint Efprit* Mfréquenter wie 4anr

ÏMeet i^fécouttri crmnU de v9H\ex.pdJt^

1 à fkhcTr ^t de périr par fes aiitapis.

La fille d'Hcrodias> dont npMs v^jt^ofjf

Ue parler »^ fut putiie comiiic eUf kn^pr

litoit. L'iiiftoirc Ecçiéfiaftiquc nQus;agr

prend que ceiteâWepail^nt yi>jpuriyf

la glace, aKrcc fcs mmji^f^nt&J%gUccJp

roSipit fofus les pasîj^Up tombai da^
l'eau jusqu'au eowi et 4fs glaçorfs ;&«étan|;

réuijis, lui cQupèredRitîh tête, §9n corps,

ktant fufpendu danfcl'i^Au^fe^ pied§^>-

[gitoient et se remuoient par ^^jmft^yei-

Imena irréguliera» aiTtît fenfil^labl^s aux

mouvemens de la danfe ; de oawèr^

ou'cïlc mourut la tête coupée, et ^ommc

en danfant dans Teau. Châtiment ^Cess

Icçmvenablc à foncrinie d'avoir impudi-

[quement danfé devant Hérode, €f ftit

)upcr la tête à laint Jean.

04
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CHAPITRE. XIII^I sUip

^m^mmii<^^ Danjes et les ^tf/j,^j^^—

,

*^^ Saînt Françora a. 'Sàîes avait tropl

de lumières pour rièïi enfeigner qui

fût coritt^airc aux fentittiens de i^Eglife

et dca Saiïits Pères* Et quand même

ce grahd Saint, ou ^queâquîauire:; Pèitj

âèréjt avattlicé quelque chofe^ouf aUtô^

riferleâdàrlfes et les bals, fonferîtimçni

îiëfjt^valid^o.t jamais coatfé uneautoJ

tité 'Supérieure, telle qu'eft Tâutoriti

,i&fs4-îVi?es Saints,' des: Conciles et de

•^bé fcs Saints Qôétcuré. M^s Sia'ei

èùtbtiaâtou^ q^ie'^ce Sài»t Ëyéquè aà

rien décidé en > cette nfiatière contre^ l'eff

prit éfc ^PEglife et contre la tradition:

c*eft ce^q^e nous allons dcmoiiirerpowl

fermer la bouche à ceux qui ont la téJ

mérité d'alléguer que Saint François dcl

Sales a permis indifféremment les danfosl

et les fe^ls.

Dans les Chapitres '^:^t et 34e de foi

Livre de VIntroduBion à la vie dcv(ite,\\\

fait voir les écueils et le venin des danfes.l

et propofe les motifs les plus prcffanï]

pour en détourner les Fidèks II dk

premièremeiit :
** Que les danfes et]

*< les bals font des choies indifférentes



Sentimensdèli^, Fr.rd,e Sales, ^e, 103

«• de leur nature; mais c|jiie je^r wlagc

" cft tellement' déterïniné au mal par

«» fcs circuwftances, que Tame s'y

*• trouve dans de grands, dangers.'* Or>

I Saint François de Saks n'a jamais dit

qu'il étoit permis d'aimer le danger, et

de s'y cxpofer volontairement.

Il ajoute : " Que ces divertifîemens

« fi fufccptiblcs du mal, étant pris pen-r

« dant la nuit, . il eft facile dan3 les té-

nèbres, qui ne font jamais fuffifs^ment

« éclairées par les illuminations, d'),'

«« glifler beaucoup de chcrf'es dapgê-

«« leufes; que les veillées que l'on y
["prolonge, failant perdre une partie

|« du matin du jour fuivant, et déro-

I

« bant le temps qu'on doit au fervicc

« de Dieu : c*cft toujours une folie de
«« faire du jour la nuit, et de la nuit le

|« jour, et de laiffer ce que Ton^doit à

«, Dieu pour de folâtres plaifirs -, qu'cn^

« fin on porte au bal la vanité à Tenvi

•' les uns des autre* : vanité qui eft une
*• G grande difpofition au mal, que les

*< mauvaifes affedipns, ks amours dan-
*' gereux et blâmables font ia fuite or-

" dinaire de ces aiiemblees.** De, pa-

reilles réflexions d'un Saint, fpnt-dles

les réflex ions d*im homme qui approuve

la dan£e ?

il
P::
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«*' tStfue Saiht'f'rançois de 'Saies, comme

i* les iVlédeciris parlent des; champi.'

«'\fenonsr les meîlk-Urs ne valent^rien;

«* (je iT»Mîè les meilleurs bals ne forvt

•• ffUèrcs bons. 1 es cha^tnpignon^ at-

«' Lircat rmfe<iHon et le venin des 1er.

«- pem qui It^ api^rochtf.t; de n tiiie

»' atifli ces aïTefï^bîées ten breiifes atii.|

•» rcrft ordinairement les pèches qui

rê^^'cnt dans un lieu:' jaloufics, rail-

leries, bouffonneries, querelles, a.

îïjours inlenfes. IVailleurs, Tappa-

reil de ces afîemblées, le . tumu 1 te,

renjouemerit. Vair de liberté qui y

ièg«e, agitent l'imagination, et ^\jA

vrent le cœur au plaifir. Il ne faut

qu'irne parole libre, une cajolerie, un

-' regard pour (ouille* l'anu, q^ii danï

« ces oCcaflons, où fe trouvent le ierJ

«' pent et le bafilic, eft toute difpoféî

« a en recevoir le venin'* Telle eft

la dôélrine ^e Saint François de Sales.

Or pcut-on dire qu'tine jteikdoanne

àlitôtiîe les danfes et les bals? !

' «« Cts ridicules divertifiemem, ajoute

^* c*' hr^^à Saint, dimpent l'efpnt de

« piété, affoibiifïem h- bons delirs dcj

«« la toîv'nfé, rcfrc^HRenï ràmôuf tt-.

" Dieu, et réveillent dans i'amc wiilej

•<

<

<•

«•
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,:\\
« forte? de pri^uvaifes difpofuipn§,**

CeU j^«^^«<}i|,f9ntinue ce laâi)t Èyêqu^^

on m doit ja7n,aisfe les ptrvieti^rç, dans, 14^

Hiccjftté miWi qu'avec d^e g.randesprécaUf

Rcmarquez,ce«;dernières paroles, et

comprenez dans quel feîi^ çtj)ourquoi

iil parle de la forte, de peur que le monde
ou quelque faux Doiteur ne vous faiTe,

[ici toipber dans l'erreur et dans le piège.

C'^ft que ce grand Saint, çonnaiffant

qu'il y .a dans le rrionde certains danger;»

Ijnéviiiabres, (achant d'ailleurs, que fpioii

la parp4e du Sauveur, eu égard à la cor-

ruption du fiècîe, il ejl nécejfaire qu'il

arrive desJcmiaaks y et que les perfonncs,

mcme vcrtueufesi le trouvent quelquefoii

I

obligées d'en être témoins: ce faint

Evêque, par chanté pour les bonnes

âmes, a cru devoir donner des avis pour

les précautionner dans ces périlleufes

occal^ons, où elles fe trouvent engagées

comnne par néccffité.

Mais quel elt le cas de n*éceïïîté, dont

parle St. François de Sales? Il s'en ex-

plique lui-même : c'f/2, dit-il, dans une

occ:'fî»n d'cû vous ne pouvez abjolumcnt

vous dégager, /orfque la prudence et la dij»

fvitinia Pjx^i aûttt 4\n'r rnim t\1/i i fnifir p 4tnuv

liv
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une compagnie. Or ces oçcafioivs dont

ort ne peut fe dégager fènt rates, dit ce

Saint Prélat ; c'eft à-dirè, qu'il n'arrive

prefquc jamais qu'on fe trouvé dans

cette néceffité malgré foi, parce qu'on

doit craindre, prévoir et éviter ces occa-

fibns. Si vous aimez ces dangeieufes

occafions, et fi vous vous y engagez,

pouvant les éviter avec bienféance, alors

elles font volontaires, et vous n'êtes pas|

innocent devant Dieu, de vous y trou-

Ver, parce qu'aimant le danger, vous

vous expofez à y périr. Voilà la doc
j

tt'ine de l'Efprit Saint : Quiconque ami

h danger, y périra.
' Que li vous vous trouver fans votre

|

faute, dans ces occafions de bals et de

danfes, et que vous ne puiffiez ûl^folu-

ment \ous en dégager; alors tirez-vous

de ce pas gliflant avec dircrétion, eni

pï-enant les ^ges précautions que ^aint

François de Sales prefcrit. « S'il faut

«* manger des champignons, dit -il, on
j

«* doit les bien afîàilonner, et en man-

«< ger peu, autrement leur malignité

«« devient un poifon. De mrme ft vous

«« êtes dans la néceffité de vous trouver!

«« à la danie, il faut qu'elje dure peu de

«« temps, et qu'elle foit aiiaironnce da
-

î« toutes fes ciFConftanccs par le fou;

>ul\
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«Vnir de laprélcnce de Dieu, parla

«' bonne intention de plaire à Dieui et

" par 'la inodeftie. 11 faut après ces

" aflemblées où vous vous êtes troUvé

<« comme par néceirué, faire des ré fie-

" xions falutaircs. pour etfacer les dai^^

" gereufçs impreilîons que le vain plair

<' fir auroit pu faire dans votre cœur.
«« Voici,: dit lairit François de Sales, les

«réflexions que vous.pouvez faire.

I.
«' Penfez que lorfque vous danfi-

" ez, plufieurs brûloient dans l'enfer

"pour des péchés commis à ladanfe.

»' 2. Que plufieurs pcrfonnes de piété

»* étoient proftjçrnées devant Dieu, eç

" pleyroicnt lçui;s péchés, pendant que
«• voys étiçz^ ai* bal. %.-. Que dès mil-

" Ji€r^ àc perfbnnes oiu iouffert des
** maladies cj:,uelles et font mortes dans
" les plus violentes douleurs, pendant
•* que vous ne penfiez qu'au plaifir, et

* qu'(Un jtmr vous gémirez comme elles

" dans la douleur. 4. Que pendant
" cet amufement ridicule, vous avez

*f déplu à N. S. à la Sainte Vierge et

" aox Saints. Qu'enfin pendant U
" danfe votre temps s'eft paisé, la mort

I

'* s'elt avancée, et que bientôt elle vous

i

'Il
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'io8 Chapitre Xni.

V

" fera cortiparoîtrc au Jugement de

«c Dieuj" '' '"'^'-'^
' '

Onn'eftpas oblige de prendre* des

précautions pour faire une chofé'qui eft

innocente, ou qui eft fans danger i aii^i

fiuifqu'un homnfrc auflînnodcré et aufli]

étlairé que St. François de Sales, exige

tant de précautions pour la danfe et le

bal, c'eft une marque qu'il' reconnoit

que ces fortes de idivenifTeroens font il-

licites ou dangerdix, et qu'on doit faire

fon pofïïble pour les éviter. ' -i i- ^

S'il étoit permis d'aller à la dàttff, ce

fit feroit pointa ceux qui l'aiment et

qui lachekhcnt, aUt jjerfortnes volages

et dîflfîpécs,: qui n'ont' que pcb, ou point

d'amour de Dieu, ou peu de craimc dé

roffenfcrr le^danfes; fddô îa doarine

de ce grand Saint, leur ^fefoitrtt perni-

dcufes. Les ai«nes falntes, ennemies

des vanités et des folies^d^' monde, pro-

fondement enracinées d'ans fanvôùr dé

Dieu, y rifqucroient moins qtic lès au- 1

très. Telle etoit fainte Elifabcth, Reine

d'Hongrie r obligée de fe trouver en

certaines alTemblces de divertiflTcmens

profanes, elle en fortoit le cœu^ rem-

ryli d'une olus grande dévotion. ' Telle

étoit encore la Reine Efther qui,'ne pou-

vanc le difpenier de ^ s'habiller avec un
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appart-il faftuenx pour parohre dans

certaines cérémonies avec le Roi, détei-

toit dans fo.» cœur tout ce pompeux ap-

pareil de vaines parures, s'unilfant de

plus en plus à k)a Ditu. Tout con-

tribue à la lanClification des âmes qui

aiment Dieu lincèrcment. Ce qui pour

les autres eft un danger, ou un mal,

elles le changent en bien, Ces âmes

fortes confervent la grâce de Dieu et le

feu de fon amour, où les autres le per-

dent , comme les grands feux, dit faint

François de Sales, qui s'euftamment

aux vents, tandis que les petits s*y

éteignent.

Voilà la doflrinc du faint Evêque

furies danfes, et les bais, dans laquelle

vous devez remarquer qu'il n'a poinr

parlé, des bals qui fe font en naafque^

ne jugeant pas qu'il fûrnéccflaire d'a-

vertir des Chetiens, que de tels divci •

tiflemens font toujours illicites; pui(-

qu'il n'eft point de Fidèles éclairés qui

ne voient que de pareils abus font non-

feulement indignes d*un Chrétien, mais

encore d'une perfonne lenice. Si le

Paganiiine a condamné de tels défor-

dres, à plus, forte raifon la Religion les

réprouve et les défend.

t !»«

r' 1

> >*

»f» 'Ml

h

.: :: M



II! Il /

\0\ |lt

IIO Chapitre XIV.

lir!

fi

fi
]

m ^

i
II îi:

F f li

CHAPITRE XIV.

De la rdinue dans les paroles.

ON contioit le fage par fes parole $f dit

Je S. Efprit. Or, pour parler fage-

ment, il faut deux chôfes. i. N^rien

dire de mauvais ni de dangereux. 2.

Dire de bonnes choies, et les dire à

projios.

1. Ne dites jamats aucune parole in.

décente et -"ontre la pudeur S. Pau!

cféfend de la part de Jéfu*-Chrift de

rien nommer d'impur; combien plus

d'en parler avec plaifir ou avec fcan-

dale. Celui qui tient de mauvais difcour'^

diî le Sage, ne pourra cacherja conjujion^

et il vCéchàppira pas le Jugement de Dten,

Les entretiens (kfhonnétes, leschan-

fons et les difcours qui tendent à un

fale amour, ou qufy font penfer, font

Pécueil de la pudeur et de l'innocence:

ils (ouillent l'elprit de ceux qui les

tiennent et qui les écoutent avec plaifir.

Etre dans l'habitude détenir ces fortes

de difcours libies, et dire qu'on n'y en-

tend point de mal, c'eft une marque
qu'on a l'cipri^c et le coeur corrompus.
ïi'nuP'j'. anfTî Ifs narnil-fis /-l'nn f*»nc nrfifi-

cieux et caché» ou à double fens, qui

peuvent donner aux autre?; des occalion^

1 r
I



r corrompus.

Rderute dans tes paroles. III

(le penfcr au m.il : c'eft en riant et en

faiîant rire, qu'elles louillcnt î'àrne.

FliiS le feïjs en t(l cuchc et infinuant,

plus ellfs ibnt dangcreufes. Un fcr^

pen- «aché fous l'herbe, cft bien plus à
' rairidrc qu'un lerpent qui paroît à dé-

couvert.

Evirtz fnfin les paroles groffièrcs et

les jureinens fales, que certaines per-

fonnts mal élevées ont fi ibuvenc dans

la bouche. .Si ces paroles lont odieules

et inlupportablcs dans les plus libertins

cr les débauchés, combien plus le font-

elles dans des pcrfonncs qui ont de l'é-

ducation Qi de 1 honneur.

Quant ^ux railleries, médifarK:es et

autres excès dans les paroles, nous en

traiterons ci après.

II. Ne parlez donc jamais mal, tt par^

lez toujours bien. Mais, dans ks dif."

cours qui font bons ou indifïérens, ne

foyez pas prompt et indilcrct à dire ménrKï

de bonnes chofes. Il y a des efprits quf
font toujours les premiers à parler et lés

derniers à fe taire, qui raifonnent ér qui

dilent leur ftntiment fur les choies même
qu'ils ne favvnt pas : c*e{lla. marc^ue d'un

An r^k\.
Cl (S> «TTT

perjonne efl ii^ère à parlcTy die le Sage

» .ii]

'.i
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112 Chaptire XÎV.

il faut attendre d'elle plus defolie que de

Four bien régler votre langue, voicr

les maximes que vous devez Cuivre.

I. Parlez peu, et écoutez beaucoup.

L'iicriturc dit, que celui qUfaïf re^.cr

fts paroleiy ejlfage et prudent , et que le

filencr eft une grande n.arquc de pru-

dencc; <\\xc quand ilJe trouvt^mêwe dum

une perfonne injenjécy tllafaut eflimtrfagc.

Je ne parle pas d'un filence morne et

trop léricux, qui vient de timidité ou dcl

mélancolie; mais d'un filence diibret,

que ion garde par modeltie.

2. Dans les entretiens prenez garde

à trois chofes. ,^c parlez j?oinf avant 1

que vous ayez entendu ce qu'on dit.

N'interrompez point celui qui parle.

Ne vous halardez pas de dire votre in-

timent quand on parle de quelque chofc|

que vous ne favez pas. Ces trois ma.

ximes font celles du Sage, renfermées!

dans les avis luivans. Avant que voui\

ayez entendu ^ ne dites moi. Ne parla

pas au milieu dudifoùrs^ - Apprenez a'

vant que de parler y car celui qui parleX

avant qu'il entendey montre qu'il eji m
^•« Ja l' la

Quand fei en quelque com-

pagnie

vous

honorable, voici ce que le Saint.
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Efprit vous confeillc. i. Que vous

parliez peu, feulement quand on voufe

intcrrogci^, et que votre répunfe (oit

courre. 2^. Que dans les entretiens

vous ne fafTiez pas le bel ciprit et le la-

vant, mais que vous vous comp rtiez

comme fâchant peu, non par diffimula-

tion, mais pârmodeftie. 3. Que voué

écoutiez les autres, et que vous deman-

diez leur avis en peu de mots, pour apî.

prendre d'eux ce que vousnefavcz pas.

4. Lorfque Dieu fera offenlé en Vbtrl

préfence, que vous n'y preniez point

plaifir-

ui

>

'->• CHAPITRE XV.

De la Médifance et de la Calomnie,

I. MEDIRE, c'cft faire connoître un

I

défaut ou une faute du prochain, capa*

ble de nwre à fa reptation. Si le mal

[qu'on dit âti prochain eft faux, c'cft caii

ilomnie. Si le m?î qu'on en dit cft vrai,

et fi ce mal n'eft pas connu, c'eft mé-
difance, cjùand on ie fait connoître fans

raifon légitime.
' Tandis que la faute

|d'.iutrui ert fecrétte, c'ell lui faire injure

|que de la faire connoître à ceux qui ne

la favent point; xt quand même elle fc-

i
11
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roit publique, c*elt ordinairement man.|

quer de charité que d'en parler.

Les jeunes gens doivent d'autant plusl

craindre ce vice, que peu de pcrlonnes

en font exemptes; et ce qui cil dcploraJ

ble, fou vent même des gens éclairés

n'en font aucun fcrupulc. On tombe

daps ce péché en pluficurs manières, et

très fouvent (ans attention, parce qu'on
|

ne veille pas fur foi-meme.

1. On y tombe, lorfqu'on dit pofiti.l

vementdu mal d'autrui, ain/À que nou$|

venons de l'expliquer. 2. Lorfqu'on ex.

agère, qu'on augmente une chofe qui eftl

d^jà connue, et qu'on en fait connoître|

'plus que les autres n^'cn favent

3. Lorfqu'on tourne en ridicule Iacon.|

duite, les manières, ou la famille d'au.

trui ; lorfqu'on donne un mauvai? fensl

à ce qu'il dit et à ce qu'il fait ; et (cc|

qui eflbien plus criminel) Iprfqu'on in-

terprètc mal fes bonnes intenl^ons et fesl

bonnes œuvres, ou qu'on en diminue

l'eftime. Combien de gens, qui pairent,

pour vertueux, tonîben^ dans cette faute,

|

qui n'y prennent même pas garde, parcej

que^ l'envie les aveugle ?

4. On peut même par le lilcnce, tom*

ber dans la médifance,. Voici le, cas : ob|

-Ipue tn votfç préfçnce, une perfontiej

r^ I
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qu'on fait être connue de vous, et vous

n'en dites; rien, ou vous ne la louez que
fôiblcmcnt : votre iiiencî' et vorre affec-

tation font penfer qu'il y a quelque cho-

fefur le compte de cette perfonne donc

vous cachez les» bonnes qualités. Un iî-

lencequi leroit plus marqué, feroit en-

core plus criminel : par exemple, yï ;'o-

fois parler, j'aurois bien des chofes à dire

fur h compie de cdte perfonne \ mai^ pour
Inepa^ biejfer la chantéy je 'veux me taire.

lUn tel difcours eft une medifance des

[plus malignes, qui fait penfer.d'autrui

[plus de mal qu'il n'y en a;

5. D'aurtes médifent par compafïïon;

Wous nefaoez pas^ difent ils: ah! quel dom-
.

\ma^e ! quel mfilheur ! deji l^vnnêtes gens!

\une filleJifige ! une fervante fi fidelle !

[l'auriez -vous cru ? telle cbofe ejt arrivée,

lUne pareille médifance fut -elle fortic

[d'une bouche dévote^ c(l,dit S. François

[de Sales, comme un trait envenimé qu'-

on trempe dans l'huile, afin qu'il paiTc

[plus avant. « ^ ^ ,- •- "

6 Enfin- un gefte, un fouris, un mats^

|un coup de tête, un petit air de mépris,

)u de dédain, un feul mot, en parlant

l'autrui, luffifent pour en faire penicr

Iplus qu'on ne voudroit. et pour porter

coup à la réputation.

m
•iii

•} »i
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II. Le.principe et k motif de la me.

difançe n'tft pas le rrême dai?s tous ; lesl

un*i wédiknL par malice, par haine» par

envie par vengeance, par relTentin.em

et avec deflein de nuire au prochain ; les

autres par indifcrétion, par légèreté

•* d'eJ]>r«t et par une iacilité de dire tout

ce qu'ils favcnt. Quoique les premiers

foient les plus criminels, les féconds ne

(onr pas fans péché, pu!ll]u*ils flétrilTem

également la répUt^iion d'autrui.

Il faut cependant remarquer que te

n'eft pas médjfance, de découvrirun vi-

ce ou un^défaut d'autrui, lorfque c'eft

pour le bien de l'Etat, pour l'honneur

delà Kelïgion, pour l'édification des au.

très, ou pour l'avanrage de celui de qui

on parle, ou pour empêcher qu'il ne nui-l

fe à d'autres; pourvu qu'on n'en parlcj

qu'à des perfonnes prudentes qui puif-f

fcnt y apporter du reffiiède ; c'eft mémcj

charité d'en parler de la forte, etquelJ

quefois il y il obligation Ce feroit une!

charité fcrupuleufe et mal réglée, quel

de ménager mal-à-propos la réputation!

d'un homme de mauvaifc foi et d'uni

fcélérat, 'lorfqu'elle eft préjudiciable aul

HT Qî
12.3. •--- mpHifance Ç.^ \êaèrç^ et dcl

peu de conléquençe, elle n'eft quepc*
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chc (véniei ; mais là médifance, cil ma-
tière :^e confcquencf eft un péché con-

fidérable*i Voui jugerez de'fonénor-

Lyjé. par les vertus qu'elle combat} elle

eft contraire à la juftice, à la charité,À

h prudence et à l'humilité.

I. La médifancc-eft mi' péché d'ïwjï(/^

hicey parce que h juftice et la ràifon dé-

Ifendcnti de faire tort aux autres. Or,

[ne taites.voa» pas tort à ceux qui vous

lécouient médire, i^iique: vous; les: rcan-i>

IdalifeZi s'ils confentent à votre médi-

fance ? Ne fàites-^OHS pas tort à la per-^

fonne de qui voas"|^arle3, puifque vous

Ifiiôttcz la réput^tioniii Quoiqu'elle ait

fait une faute," ptj qu'elle ait plufîeiirs

défauts, elle ne laille pas d'avoir droic

à fa réputation 1 et larfque par la mé-
|(Jifancc5 vous -lui . ôtea cefte népuracion,

vous lui falites plus de toft, que û Vous

lui enleviez une partie de foii bien 5

puifque ia rétatation^ félon la parole du
3àge, €fi

un iim pliù firécieux que les ri'*

\é(£es ; d'où il îimitïpae la médifance eft

de foi, ïouce proportion gardée, un plus

jgrand.^éché quelle larcin.

,2 Le ipédifant ne blelTc pas feulemcn|t

|la juftice, il bleffe encore la plus né*

» ,-.Sl

I

"""'Kl
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lit Chapitre W^
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Il H i '< .!

Cbariie parce qu'il fait aux autres ce
qu'il DC voirdroit pais ; raifonrwblcmént
qu'onlui ffr. Jugez-en par voug-mênir
vous vous ,ofFenfez, et vous êtes pia^ié
jufqu'au vif,., lorqu'on parle mal de
VOUS; pourquoi donc parlez*vous mal
des autres? iont-ils moins- fenfi blés que
vous à leur rcpuiacion? Une parole
qu'on aura dit' fur^ votre compte, vous
aiîijgéec vous irrite; et vous comptez
pour rieh, cent' paroles que vous dites
fur le compte d'autrui / n'eft-ce pas une
marqué que vous n'aimez que vous
meme^; que vous n'avez ni amour, ni
chanté pour les autres, et que l'erivie,
le refîeutiment ou la prévention vous
aveuglent? i

3- i-e médifant eft un homme fans
ppudittve%. c'eft un indifcret qui nepcùt
modérer fa langue, qui parle de tout
fans difcernemenf, et qui n'épargne
perfonne. Ses paroles font comme au-
tant de flèches qu'il lance au hazard,
f^ns prévoir les coups qu'il porte. Tel
eft le caradtère de ces parleurs infup-
portables, de ces femmes babillardes,
qui répandent des torrens de paroles,"
où fouvent il n'y a pas une goûte de
bon fens. \j^ i^unp« a-i>nc c,^\e>tc ^ />•
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victv cauferont un jour de grands ma'ux,

s'ils ne ie corrigent. >

4. Le.niédifant cil un homme fans

hmilité, C*cft un orgueilleux, qui» ne

parle ordinairement des autres que pour
îçsî^iéprifer et pour fe faire valoir, et

qui is'imaginc ne faire paroître fon efprit

m .fon innoçeilce, qu'en abailTant les

autres. Ceft un préfoniptueux aveugle,

qui s'ellimc plus que tous, et qui ne
voit pas ce qu'il cft lui-même, O mé-
difant! pourquoi vous oubliez-vous? ou-
vrez les yeux fur vous-même Ne vous

fouvenez^vous donc plus deXc que vous

êtes? .EtjeS'vous innocent, vpus qui
p9r(çg die« '.autres ayec.fi pcUdp mena»
gement ? Saveît-vous qu'en^r^airciftant

ks ^liiitres, voB?: vous flctiîilÇjî; vpus-

même l Ne Rem^trque-tlon pÉ^3/eiï,eftet

tôu? les jourâ qu'il n'y a perfoniie qui
ait plus de défauts que ceux qui aiment
à parlfer.de ceux d 'autrui ? L'orgueil,

qi'i vous aveugle, vous empêche de voir

qu'il y a peut-être plus à critiquer et à
reprendre fur. vgtit comJ>t€ t\ furcelui

de votre faiiviJ'lei que fur le compte de
ceux que vous diiïamez. Penfcz à vos

di'lofdres et. à vos défauts, et; «<? parlez

pas de ceux dûs au très, a

' > Ma

M ' S%-i

Èl

' i
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, W, La médifance. eft plus ou moins
griève félon la (Qualité, la proximité et

la di^iré des peifonnes de qui on parle.

C'efl; par conféquent un p^us grand pé-
ché de faire connoîtrc les défauts et les

vires de fe» fupérieurg, de fon père et de
fa inère, de fes beaux-pères et belles-

mères, ou de fâ belle-fïlle, de fa femi.ic

et de fon. mari, de nos frères et de nos

autres parens. Je dis que d'en parler

mal, eft un plus grand péché, que de

parler mal de- autres» parce Ique nous
devons avoir plus de charité pour eux,

que pour des étira|ig«rsc Si on en parle

pour demander quelques avis falutaires^

ou pour donner un conlêil prudeat, ea
Ce cas ' céf rt^efl? ,pa8 une médifance.
" Rrertdeplusioniirtâiredanskmô^nde,
que deAroir des gens Redonner la liberté

de pafkV ^âl de léuis Supérieurs, dé
die ietiiiâ Faftcurs, de*»pèrfonnes> con-
facréçs à^ Di ee, dos R tligkux, des E-
ve<![ues, des Jugt^ây'de* Princes et des

libiâf, eit nfiême de«' ftniverains P«?niifes.

Où eft' la pejigicrn et la charité? Ne
fait-oît pa& que dételles m^di^nces font

bien plus énormes qne celles. qu'on fait

d'une; pèrfôruie fans'cai^actère? A''*^^-

// f^/jt p/'rit A\t Iniht'iPnit} f . f^/iwf «^ /ly»•>--„ ^..„,. .., , ..., -.„, ,-, . „.,,^- ^™.. ,^„-^,,. ^

iersz point mal dés ruiffanccsl Le Saint-

ff ii
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Erpfit'n^ nousiordonne-t'iî pa?, i>af la

t^iuchè du Sage, d'avoir tant; cj<r' rçCpea

I

poor les. Rois, qu'il n'ert pasîïième pçr^

|mis J'en penftr mal dans/on cœur '. et

[d'avoir tant de vén.^ration pour k<i ppr-

fonnc5 confacrées /à Diçy , .et pour les

Piètres, qu'en nous avcrtifTant Je bqifftr.-

h tête devant Je&. Grands du 'i)ionde, il
,

nous ordonne d'abaijf'er nQtre aniét devanS

\ks Prêtres ?
'

V. La calomnie ,cft de routes les cjé-

tradions la plus énorjncj c'cft le vice de

celui qui accufe fauiTcment, et qui im-

pute aux autres cé> qu'ils n'ont pas fait.

I-l faut avoir, l'ame bien baffe et bien

noire pour fc venger ainfi par riinpof-

tiire et le menibnge. Quel criminel

plaifir de noircir Içs autres par une fa-,

ti&faélion li maligne et fî cruelle l

Suite du Chap. XV. furie même fujet.

pe la médijance et des Jugemens ténhai-

res.

I, r A médifance et la calomniç, quoi •

JLj qu'abominables devant Dieu, ne

laiflent pas d'être des vices très coni*

muns. ,

u Psixm ks Plaideurs, qui pour l'or*

i.lI

i i* h
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dinairft île penfent jamais bien Tunde
J 'autre, et, par un aveuglement dé]plo-
rable, {cf déchwcnt par iamédi lance.

O Chrétiens ! où eft votre religion I lit

quoi ! un procès vous dohne-t*il droit
tlè violer toutes les- Joix de la charité ?

!Ne lavez-vous pas que félon le précepte
de Jéfus-Chrift, vous devez aimer votre
prochain comme vous-même, parcon-
lequent plus que vos biens

j qae, quoi-
qu'il vous ait fait tôct, il n- eft pas moins
votre prochain, et que v<aus devez mé,
nager fa réputation/comme vous voUh
driez qM'oft ménageât la vôtre ? Si on
vous ^it tort, il vxwis elt permis de dc«
rnander une réparation par des voies

légitimes ; mais il ne'voas eft pas per»
mis dé vous venger par votre langue.
2. La médilanCô règne encore parmi

les ennemis et chez les envieux. .Tous
Jcs jours vous diises j^ue vous ne voulez
point dç mal à cette perfonne : pour-
quoi donc en parlez-vous défavantàgeu^
fement ? N'eft-ce pas lui vouloir du
mal, que de lui en f^ire ? A mbîns ^u<»

vous ne lui ôtiez là vie et les biens, pou-
vez-vous lui faire plus de mal que de
lui ôtcr fa réputation ? Ne favez-vous
pas qu'un coup de laneue eft fôuycnt

plus funçilç qu'un coup d'épée l



3.;Médifancé$ dans les compagnies,

QU Ton ne fc, divertit qu'aux , dépens de
lo réputation d'autrui. MédUances ^an;^

lç3 ^milles,, où poiir l'ordinaire l'on nq
s'entretient que de la conduite et des
affaires des autres, . Une perfonne peiî^

fçvt'elle à s'étal>JiJ!, b fe marier,, à pren-
dra un emploi, iaulTitôt l'envie fe dé-
chaîna par ksi médifances d'une langue
Û4tte5ufe> ou par un faux îTèJc, on ïnu
échouer les entreprifes d'une pçrfonnç
ianoiccnte, et perdre fMonune: quelle
malignité! ,. :

4. Enfin la mçdifance eft ordinaire
entre les amis. Je n'ai rien, dit-on, de

[

eaché pour me* amis: tant pis; cette

maxime eft très blâmable* Vous devez
cacher à un ami ce que vous ne pouvez
lui découvrir (ans ofFenfer Dieu^ Ce
n'ell pas aimer une perfonne, que de
ki dire ce qu'elle ne doit pas favoir, et
ce jqu'elle ne pçi|t écouter fans crime ou
fans danger.

IL Les Jugemens tcniérairçs et les

|jugt"mçns faux ne font pas^ moins injiir

ricux au; prochain que la médilance: ils

en font même la fource. On parle mal
d'autrui, parce qu'on enjuge mal. Quoi-

\m ou d€ çhçKiuant dans lacqnduùe;,.

,iM

yi

f

'Uii
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dans, Î€s paroles ettlaos rhumcur d'ime

perfdnuc, ne jugez ^as pour cela de Ton
intérieur ; clic ell peut être devant D' u

J^us innocente que vous.- -Vous vaycz

un fétu dans l'œil de votre frère; er

vous en jugez, tandis que vous ne voyez

pas unepoutie qui crève le vôtre. On
juge les autres fur dés 'bagatelles et fjr

de légères appar^enccs, tandis qu'on fe

pardonner foi-m'ême de grands vice»

et des fautes grofTièrrs. .
•;

.

Lorsqu'on a fait contre vous que^trc

rapport défavantagcux, lorfque vouS'a-

vez fait (Quelque perte, ou loi"lqu'on vous

a fait tort, fi vous n*en favez pas le»

auteurs, ne vous en informez pas, et ne

jugez perfonnc, crainte de vous trom-

per ; mais abandonnez le tout à la Pro-

vidence de Dieu. Qiiand on perd, il

faut perdre en Chrétien, et ne pas jn-

quiéter fon efprit par des rechercher

inutiles, ni le fouiller par des jugeracns

téméraires.

.Si quelque accident fâcheux eft arri-

vé à votre perionne, à vos parens, à vo-

tre bétail, gardez-vous bien, (urde fim-

pics foupçons, ou fur des bruits vagues

et publics, de juger que Taccideni eft

ài tîvc par jtïiaiicc oc quoique ciuicsïii,

ou qu'on tel vous a doHfté un fort par

'! ti"
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<juelque maléfice : de pareil? jug/smens

inal fondés font des criines. Les pères

ft les rpères qui jugent et qui parlent

de la iorte devant leurs enfans, font

irès coupables ; et les enfans qui les

croient, ne font pas innocens. Corn-.-

bien d'honnêtes familles et des gens
irréprochables, accufés de fornlèges^

!
calomnies, et deflionorés par la légèreté

des langues indifcrètes ! .
•

;

III. Lorfqucla médifance cftdecon-

l/i^quence, il ne fuffît pas de s'en accu*

fer en Con/effibn.il faut encore la répa,.

jrer et rétahiir la réputation qu'on a M*
ttie.. Si vous avez découvert à ^mcI»

!qjijé$ pcrfonncs, qui ne le fdvûient pasv

lun vice lecret d'autrui, vous devez tzi-

[cher d'cffa .n les mauvaifc« impreflîOns

que vous IcAjr avez infpirées ; et leu>

[dire, par exemple, de ne point ajouter

foi " à toutxeqjLi*onditd*untelyqu*on

L" en dit plus qu'il n'en clt ; querous les

I"
jours on fctrdmpe à parler iipaldej

"autres ; &t que vous mêmii avez fait

I**
tort à cette perfoQnc d'en parler)."

Slce que vous avez dit contre le pro-,

Ichain fil faux, vpus êtes abfolument

[obligé de vous dédire et de détromper
les pecibiines ^: qui vous l'a^ffcz dit :

[vous devez même, toute proportion

i.*
',.jf:.



m kl,

'M,,.

jâiÊ'ÉSi

|.i.<i!
^ «

i26 . Suiu'dûChàp. XV.

gardée, réparer là réputation d'autfui
aux dépens de la vôtre*, et ne point rou.
gir, s'il le faut» de vous *airc pafTcr pour
un menteur et un inripotteur. Vous de.
vez aum réparer le t- rt et les dommages
que vous avez caufés paf vos médifancts.
Si Ja perlbnne ofl'enfée vous décharfrc
de toute réparation, et qu'elle le puiife;

vous en ferez déchargé : de même fi h
penbnne di (famée vous a voit ôté votre

«réputation auffi injuliement et auîii

grièvement que vous lui avez, ôcé; la

^iciMie,:voiiks feriez pareillement diipenfc
^e répafauion à fon égard ; Vous auriez
cependant tous les deux côfnrnis une.
jîomte péclu de vous fiitFamcr l'un l'au

trc. . . :> ^
, ùtnb ;

IV^ N'écoutez pafs la médifance ; cari

fi le nncdifant èft coupable, celui qui

l'écoqcc avec plaifir, ne l'eH /pas moins :

ie^ffmihra le démd^ fur /a 'langue, dit

S. Bt?rnaF4i d. l'autre dms l'onilte: Faites

teirc le médifant, s'il eft votre infériJ

twto\x ^otreégali et s'il efi au dcfiis

de vou«, jpe prenez point plaifir à lis!

éÈfepurs.-^ Oubliez le mal qu'on vodsa
dit d»s autres, et n'y penfez pks. 5i

Vùt^s'^Dc'z niiendH une parole antre le prd^i

cfMÏntàit kSag^./aùfs la mourir n\
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vous, o'fft à^difc> qu'elle n'aille pas plus

On doit fe défier d'un médifant, et
Irarement ajouter foi à {qs difcoufs: îc

I

Saint Efprit nous avertit quo celui qui
croit faciUmeni tout ce qu'on lui dit^'eft un

I

(fp^it^ uolûge et léger,
. l,ç médj fant eljl

K)iivent: un menteur, qui dit plus qu'il

[n'en ell, ou parce qu'il efl: trompé, ou
ip^rce qu'"' -(t préveau contre ceux de
[qui'' .irlt. :

, ^i:.|^

On ne doit mênne pas toujours ajouter;

foi à des bruits publics, parce qu? le pub-
lic le picvient akféttient, et jugefouvent
latix: combien de gens diffamés et.

noircis daiià^ le public, quidevant Dieu
font très innocens ? Il ne faut que deux,
ou trois langues enveninices, pour de»
crier le plus honnête homme, et flé-^

tfir une > communauté. O que la ma-
lignité du çoçur humain eîl grande !

Entend-on dire du bien d'une perfonne»
ansné veut pas le croire, ou bien on l'in^ir

terprète mal: entend-on dire du mal ? on
le croit auflî-iôt, et on l'augmente. Eli-
ets de la malice du cœur ! Effets d'au^
tant plus déplonajbles, qu'on y penfe

k^ rvti^k \JCkn #<v^s*^r«

'> *4* ri* I ï V. < t b

pour fpirituels et vertueux, n*y font pref-
que poijit de réflexion.

%*]
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^ V. Lorfqiî*ona néfrciVotre rfpufati.

on et qu'on vous a diffamé, rentrez rfufci

fitôt en vous-même et exahninc^-VGès.

Si vous n'êtes pas innoGem, fi vous'

a^vez dénné ôccafion à la médifânce par

i^ôtrc imprudence et par votre conduite,

rtendccî^VQUsjufticeet dites : je le'^^iy

te. SI vous êtes innocent et fauflcment

âfCeuréi fourni2 avec pâticiiCc cette in*-

jurey- DfeiS fera paroître Uft jouf Votre

innocence. Jéfus-Chrift étoit plus in«

rioeent qùë vous, il ifa pasiailTê d^ctrc

calorhuietifétt^nt accufé. Si ttêanmonî
vous ave5î.des raifonsfégiÉimes dedértiari-

der en certains cas une répitrairion, i^

Vous y détefàwnez pas de vous-meîKHf •

c^nfulrei dés» pèrfbnnes modérées, dé-

Itntéreflees, ou un Cônfefîeur prudtnt,
et fuivez leu r confeilj -

> i
'

Profitez, jeunes gens, de roat ce que
noua avons dit dans ces deux Chapîtresï

fôyez toujours très rcfervés, quarid il

faut pfeYlerd'^âUtrui: dites k bien que
vous avez des autres, et cachezieurs dé-

fauts. On rifque rarement, quand oiv

prend le parti de fe taire ; et on rifque

foujolirs de trop parler: vous compren«
drez un jour l'importance de cet avis.

Nous lîfons dans l'Hiftôire des Pére&
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lu dcfert ^n cj^mple qui montrç juf-

ju'où peut aller la malice des niédifans

;t (|(^s calomniateurs s et en m^me
^emps la patience dHinc ame innocente

]ui fouffre en iîtence et en paix la plus

:ruene calomnie et la pcrfêcution.

Un homme veu^ nfayunt qu'une fîUè

[unique fortjeuneVJa recommanda à un
Ml» iM nar<»ns. ei aïtafi» faire RelijSÛeUX

Idans un Monaftcre de Solitaires. Sa.

Ivertu le fit aimer de tous les Religieux,

[de fon côté, il étoit très content dans

[fa voca^tion. Mais quelque temps après,

penfant à fa fille, la tendreffe qu'il fe

Ifentit pour ccf enfant, le remplit de

Idouleur et: de tendrefle de l'avoir ainfi

abandonnée. Le Père Abbé s'en ap-

perçut, et lui dit : ^^avez-vous^ mon
\kn Frère j et qu^efl-ce qui vous affige ?

Mas! mon Père, répondit le Solitaire,

\fai laijfé dans la ville un enfantfortjeune;
^ voilà le fujet de ma feine, L'Abbé ne

Tachant pasquec'étoit une fille, et cro-

yant que c'ctoit un fils, lui dit: Allez

le chercher, amenez le ici, etDoui VcUve"

rez auprès de vous, 11 alla trouver (a pe-

tite fille, qui s'appeîloit Marine, il lui

dit de prendre le nom de Marin, lui

défendit de taire connoître ^i^^llc étoit

N

m
il.

Si i
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fille,
,
et ) *ame*ïia dans le ^Ifôhaflèrê. Le

Religieux fori père l'éleva.,dans 'les voies
^

dèPièii^ et dans la plus liaujfe faintetèl'

il lui recommanda fuiftout, avant que
de rildui;ii^, de rie jatèàis dire qui ellç

étoit. '[;'; ; ;' :
'

•' " '

^Marine "avoit dix-fept ans, 1^ ""
u^ 1

fpo père ïiioU rut v perlqnne ne s . iJ

X" . My - '^^ t'-w^K uiic 4uicf x\ cous lesi

Soiitaiïes l 'appelîoicnt ' Irtu Marin,

\

Son humilité er. fa vertu la firent ref-

peder de tous; mais la calomnie mit à

l'épreuve la vertu de cette fainte fille.

Les Frères avoient coutume d'aller à

certains jours chercher les provifions à

un marché qui fe tenoit à trois lieues

du Monallère, et couchoient dans une
hôtellerie du lieu : le Frère Marin les

accompagnoit..

Le Maître àe cette hôtellerie avoit
une fille qui s'étoit abondonnée au crime
avec un foldat.

,
S'étant apperçu que fa

fille étoit enceinte, il vouloit lavoir d'elle
celui qui l'avoic débauchée.; Cette fille

pleine de malice, inventa la plus noire

calomnie -, et dit à fon père, qucc'étoit
le Frère Marin qui l 'avoit icduite, et

qu'elle étoit tombée dans le crime avec
lui. Le père vint en fiîire fes plaintes
AU Monaftère; î'Abbc fit venir Marin
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1

en fa préfence, et lui demanda ce qu'il

I

en étoit. Marih élevant fon cœiir à Dieu,

Ipcnfa àce qu'il de voit répondre: et plu-

|tôt que de diffamer cette impudique

fille, il ie contenta de dire: je fuis pé-

Ubeur, je mériU de faire pénitence,

L'Abbé ne s'éclaircit pas davantage;

et le croyant coupable du crime, le fit

Ifcvèrement châtier et chaiîer du Mo-
nâftére. Marin demeura trois ans à h
porte du Monailère, fans dire uoe feule

parole qui put faire connoître ion in-

nocence. Il le profternoit devant tous

les Religieux qui paflbient, leur dcman-

doit leurs prières, et quelques morceaux

de pain pour l'amour d«JéfusXhrift,

pour ne pas mourir de faim.

La fille de l'hôtellerie étant accouchée,

donna le lait pendant quelque temps

à Ion enfant, et quand il fut fevré, on l'en-

voya à Marin, comme s'il en eût été

le père. Il reçut cet enfant avec humi-

lité, et le nourrit pendant deux ans,

partageant avec lui les petites aumônes

qu'il recevoit. Les Religieux furen|:

enfin touchés de l'humiliation et de la

pcrfévérance du Frère Marin. Ayez

pitié de lui, dirent-ils au Père Abbé*;

voici cinq ans qu'il fait pénitence à la
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I

porte du Monaftère, reccvez«!e, et lui

pardonnez pour l'amour de notre Sau
veur. Le Père Abbé l'ayant fait venir'
iai fat de fanglàns reproches. " Votrèl
'' père étoit un faint homnrie, lui diuii]

^^

Il vous fit entrer tout jeune dans cette
lamte mai Ton, er vous avez eu l'efFron

« ?-^n^f .^* deflionorer par un crime

mets de rentrer avec l'enfant dont
vous eies l'indigne père ; et je vous
condamne, pour l'expiation de voti^
pèche, aux ouvrages les plus vlis et

ivyr
• ^ ^S'Ct à fervirtous les Frères."

Mann, fans dire un^mot de plainte, k
le fûumet à tout. Ce nouveau travail
ctoit au deifus de fes forces, il s'en
acquitta néanmoins avec courage ; mais
accable fous ce poids, et affbibJi par
I auftente de fes jcùncs, il fuccomba en.
*in; et dans peu de temps, après qud,
qjies jours de maladie, il mourut. L'-
Abbe commanda |>ar charité qu'on la-
vât fon corps, hîjiis pour donnerde l'hor-
reur de fon prétendu crime, il ordonna
qu on l'cnrerrk loin du Monaffere, afin
^u on en perdît le fouvenir.
On ne peut être plus furpris qu'on le

fur, iorfquc les Religieux, en lavanrion
'''''}^^> ^«connurent que ç 'étoit «ne fille.

«

(i

«



XV.
f

vez-le, et lui]

3e notre SauJ
nt fait venir,]

^^s. " Votrêl

riC, lui dim\
né dans cette

z eu l'efFron

•ar un crime

e vous pcr-i

l'enfant dont]

;
et je vousj

ion de votr^

! plus viis et

i les Frères."

ï plainte, k
vt2iu travail

-Si il s'en

rage ; mais

affbibJi par

:comba en-

après quel-

»urut. L'-

qu'on Ja-

lerdel'hor-

il ordonna

artère, afin

îs qu'on le

lavanrion

c «ne filje.

«I

Méâifances.jugétHéiti téméraires, 133

}reni'ils, enfrafi-O Di
((

(<

mon uieu ! s'ccrié

pant leurs poitrines^ comment cette

" innocente fille a t'elle pu foufFrir en
iilence, et avec tant de patience un H

" grand opprobre, et tant d'affllétioas

" fans fe plaindre, lui étant fi facile de
« ip juftifier?" 11? coururent au Père

Abbé, poulFant de grands cris, fondanc

en larmes : Venez voir \t Frère Marin,

lui dirent-ils. Quand l'Abbé fut devant

ce faiat corps, il reconnut la vérité^ et

fut ftiii d'une fi vive douleur, qu'il tom-

ba par terre, t't frappant fa face coiitrc

terre, verfant des torrents de pleurs, il

crioit avec fes Religieux épk>résî " O
" fainte et innocente fille ! je vous con-
" jure par la mifériçprdc de Jéfus-Chrift

" de me pardonner l^tes les peines et

" les incultes leproches que je vous ai

" faits î hélas î j'ai été dans l'igno-

" rance. Vous avez eu alFez de pati-»

" encc pour lowt foulFrir, et moi trop
" peu de lumières pour ccnnoîfre la

" faintetc de votre vie."' Il fit enfuite

dcpofer le corps de la Sainîe dans k Cha-
pelle du MonaftèrCf On porta cette

nouvelle au Maître de l'hôtellerie. L
fille, qui avoit faulTement accitfé Stcî

Mariac» et devenue poiïcdéc du àk^

i i
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^
après soncrimc, vint toute dtrefné.l

rce avouw fon pé<:hé aux pieds de ia
ôainte, lui en demanda pardon, et fut
ëelivrcc par fon inteiceffîon. Le bruit
de cet événement s'étant répandu dam
le pays, un concours de peuple accourut
de toute part pour honorer fainte Ma.
nne. i

Apprenez de cet excmpié : i
Je v,ce de la médifance cft bien à crain-
dre, puilqu'il peut infpirerafTez de ma.hce pour acculer injuilement une ber.
ionne h innocente. 2, Que vous nedevez point écouter les nîédifans, nr
croire les rapports, et que vous ne de.VC2 jamais juger mal du prochain, àmoins que ^vous n'tn Ibyez pleinement
aflurc. 3. Que vii,s devez fouffrir avec
patience cè qu'on dira dé vous, à l'ex.
empie de Sainte Marine. \\ leroithon-
teux de vous plaindre de quelques, pa-
rôles qu'on a dites f«r votre compte, etde vous irriter de quelques railiefies oude quelques reproches, voyant que les
Saints ont tout foufièrt en filence.

CHAPITRE. XVI.
^i Querelles, des Injures, des Rapports,
Jes Reproches, Jes RuilUriZ
U iibi ia marque d'un mauvais cf.

I '

m
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ipfit que d*cm: d'une humeur guwcl-
leu(e. Parce que les paroles injui*ieu-

jfes et les querellés ' partent d'un mâu-
ivais principe, et font la Idurce de plu*

fieurs grands défordres. Elles divifent

[les amis, brouillent ks parerts» trou-

blent la paîjc du cœur, y portent h
I

haine et l*efprit* de vengeance, et pro-
duifent fou Vent Id ruine des fàmilleâ.

i Elles font comme tih feu qu*il eft facile

d'allumer, mais qu'il eft difficile d'é-

: teindre. On ne voit que tfôp tous les

[jours de grandes difgrâces et de grands
rhalhcurs arfivés à l'occafion d'une que-
relle, et de quelques paroles échappées
dans la chaleur a'une difputc.

2. Lés querellas et les injures font in-

j

dignes d'un efprit raiîfenable: Pourquoi
ife querellç-t*on ? pour des bagatelle^

>

pour un rapport qi»e l'on a Cru trop
légcfennent j pour une parole échappée
au hafard, pour ùné perte de peu de con.
lequencc , O quelle folie! pour fi peu de
chofe rompre la paix/blelfer la charitéi •

perdre fbn ame et fcandaliier les frères 1

Quel contentement peut-on avoir en vi«

vant avec des gens, qui, pour des minuS
ties et des riens, et fouvent fans favoir

f-.-hi ... o â>I i II Vr ï i.
j

relient et Remportent comnac des lions?

VM

ri-

; m

lî

«'li
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Mais après tour, une querelle, une
injure, reparent-elIcs le mal et le tort
q'on vous a fait ? Quelle utilité et quel
plaifir retirez-vous de c^s emportemens
et de ces difputes icandaleules? S cm.
porter de la forte fans modération, rcn.
dre injure pour injure, et reproche pour
reproche

i c:cft ayoirpeu de fens ecdc
railon

; c'eft laver une tacheavec de l'en.
cre, c'ead'un m^len faire deux: et pour
une faute légère, en faire fouvent une
mortelle. Un peu de filence, un montent
de patience en ces occalions, arrcte-
roient de grands maux, et tout feroit en
paix.

3. Us querelles enfin font indigne*
au Chrétien

; parcequ'un Chrétien doit

^XT ^^ ^^^Jn^ertl de Jéius.Chrift, qui
clt JcDieu delà paix et de l^cUrité,
qui^ne s'eltjamai« plaint, qui n'a jamais
querelle, et n'a jamais fait de peine à
pcrfonne. Le vrai Chrétien, à l'exemple
de ce divin xMaître, ne fait ce quec'efl
que de dire des outrages et d^s paroles
piquantes à ceux qui rinfuhent. Bem/i
Jjz ceux qui vousper/ecutent.àii S/ Paul,
W*itffez les et ne les mondiffez point. ^V
rendez à perfonne le malpour le mai Ne
voui vengez point, mais laifJez 4}a/Ier U
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\ tolèret et ne vous latjfez pas vainctepûr le

O Chrétiens! que devenez-vous, lorf-

que vous vous livrez à des excès de co-
Ifire et de fureur? Etes-vous des hom-
mes? Etcs-vous dés Chrétiens? Ou plu-

tôt n'étçs vous pas dos monftrcs, des bê-

tes féroces et intraitables ? Vous a^ez
une loi de douceur et de paix, et vous
vous déchirez par des paroles d'aigreur,

[et par de mordantes fatyres. ^]e vous
jiûuvenez -vous plus que vous êtes tous

Icii enfans de Dieu^ et les membres de Ji
IChrift.?

11. Prenez .garde, jeunes gens, à un

I

autre genre de péché très pernicieux; ce
font les rapports faux et indifcrets. lï y
à des pérfonnes, dit Saïnt Paul, qui font

Uifives, curien/es, Mil/ârdes tqui s'infor^

\meiii de tout,, quijaveni tout es quiJe pajje

ians les maifons, qui rapportent tout^ qui

Uifent lout» - Ces fortes de gens font la

pefte de la fociéîé j fous des paroles de
flatterie, ils font couler le fiel de la dlf-

corde. De tels difcours et de tels

rapports, quoiqu'ils foit;nt vrais, s'ils

font faits par jâioulie ou' par haine, oii^

[pour exciterJa difeorde et les querelles,
lis iont de grands crimes. Il y a Ji)ç

Uhofes, dit le fage, que Dieu liait : mais.

^'1! kl

m

i i
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// ^ tf« â; ««^ feptihne que Dieu délejl^^

ceji celui quifèmcladifcordè entre lesjrt.

res et les mnis. Les flatteurs et ceux fjui

font naîire les querdles; dit encore !e

Sage, /o«^ maudits de Dieu, parce qu'ih

troublent ceux qui font en paix.

Il n*appart}ent qu'aux mcchantes lan-

gués et aux mauvais efprits de mettre la

divifion parmi les hommes. J. C. nous

cnfeignc que les pacifques Jont apelïh

* enfam de Dieu, Si les âmes pacifiques,

c'eft-à-dire, ceux qui entretiennent la

paix et l amitié entre les hommes, foBt

les enfans de. Dieu, il faut conclurt, dit

Saint Grégoire, que ceux qui la trcKbkni,

font les Enfans de Satan,

Evitez et n^ecoutez point ces fortcî|

de pcr 'bnnes, qui par leurs difçours flat-

teurs et leurs rapports, vous apprennent

d'autrui ce que vous ne devez poimfa

voir, et ne les croyez point. Si voiiï

même avez excité par votre impruden

ce, ou par votre malice, quelque refrci

difîemcnt, ou quelque inimitié entre les

"autres, vous êtes obligé d'en prévenir

les fuites, et de tâcher de réconcilier

^ ceux que vous avez brouillés.

III. Les.reproches font un autre pie-

_ J . J'.,^^-- —-.-J. I_ -.1 ^^i»<a
UC UU uCUlUli, COâlirc ivqU^-i ^'U UVl-. r.

précautionner ; il y a trois fortes de re-
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)rochcs.'^ ï. Reprocher à une pcrionne

ics défauts naturels, fa difformité, la

)âfre extradîon de fa famille, les fautes

Jcfe parens, de fes ancêtres, c'cft la

larque d'Une ame fans charité, d'un ef-

întgroflieret mal élevé. 2. Reprocher -

une perlpnne'lesfervice^ qu'on lui a

rendus, c'eïl avoir peu d'éducation, et

manquer aux premiers principcr, de

l'honnêteté. 3. Reprocher à une pcrfon-

iclcs fautes et les crimes qu'elle a com-
lis, c'cft quelqu fois un bien, et d'au-

îresfois un mal. Si vous avez droit de

lia reprendre, et que vous lui reprochiez

jfes fautes, avec prudence pour la corri-

ler, c'ert un adle de charité ; mais fi

mus lui reprochez fes fautes par dépit,

par colère, par vengeance, par mauvaife

lumeur, c'eft un mal, et quelquefois un
jrand mal. Si vous lui reprochez des

[fautes conlidérables devant des perfon-i

Inès qui ne le favoient pas, c'eft un ou-

(iragc que vous lui, faites, et un crime

wui a de fâ 'heuf - s fuites ; car vous êtes

[obligé en ce. cas de réparer devant es

jcrforines la réputation de celui que
mus avez f^tttri en leur préfencc.

I V^ Enfiii les railleries font encore un
Écueil dangereux. H y a des cfprits ba*

lins et moqueurs, qui tournent tout ea

- .Ml

I

•••Il



M
-»

ît'"

WQ Cbapiire XVJ,
t ' _•

ridicule et en raillerie. C^s (ortes de rail.

leurs ont peu d'amis, parçequc la fré.

quente aiUerie eft la pliaîè de ramitic.

Tel entend raillerie er y répond avec

efprît, qui ne l'aimr jpas, parccque per-

fonne rie prend plaiur à être moqué.

Toutes les railk riv's cçpend^nt ne font

pas péchés. La raillerie qui fe dit pour

une bonne fin, par manière d'avis et d'q.

ne charitable corrcaion, ou pour égayef

une honnête compagnie par un bon mot

qiji nç peut choquer perfpnne,^ ni faire

peinç à iin efprit raifonnable, n'eft pQint

péché. ?^3Ï3 fi la raillerie eft piquante

et fréqut^nte i T» elle fait peine à celui

qu'on raille; s il en rougit; cette raille-

rie eft péché, et fi elle va jufqu'à trou-

bler la paix et altérer conlidérablemcnt

la charité, elle eft crimineUe. Se railler

dis chqfes faintes, des cérémonies de

PEglife, des maximes de la Religion et

des myftères, c*eft une impiété et un fa-

crilège-
'

V. Pcïur réduire ep pratique tout ce

que nous avons obfèryé en ce Chapitre

et les prccédens, fouvenez-vous, jeunes

gens de deux avis, k Si vous avez eu

^ malheur de vous querençr. fi vous avez

ditVvotre prochain quelques injures a-

troççs^^^ou fait quelques reproches pi-



quanrs^pu qi^flqur,? raOlcries.malirî^ci

qji aient ficllc l:v charité; ou. rcfïpi<i\

l'amitié, àilrrvm réconcilier avec c<rs.

perfonncs. l'ou-Aliez jamais cçtte ma-

xime de l'Ev iigiie,;, que vous ne devri-

ez ^as n^ême vous préfeii er à Dieu pour

fai|;e ;ui\e affrande, lorfquc vous fuvei

que votre prochain a quelque reflenti*

ineat. contre, vous, fuftout fi.c'eft par

votre faute : à. plus forte raifon ne de-

vriez-vous pas yous prélenter à l'Autel

pour y, recevoir votre Créateur, lorfque

par'Wre faute, votre frère a quelquç

chofe. contre \ous: [Allez premièrement

,

ait Jéfus-Chriftj vou^ rçconeilicr aveçyp'

trefrère s et parlez-lui d? ^ ;ette récon-

ciliation avec douceur, avec^amitié ,ave#

humilité. A laTal^le^Uivine^ôitTcnu^

liéii, le Sacrifice même ne réconcilie point

avec fUeu^ ceux qui ne font pas rèca^ci'-

ïies enfcmble,

I. Le fécond avis que je vous donne

pour prévenir tous ces défordres, c*eft

de ne janrais parler par paflion ni par cOr

1ère, ni par prccipitation. Ne répondez

jamais avec aigreur à celui qu' vous in-

_ fuite. Une parole de douceur , ciu le Sage,

H fait ceffer la colère:, et adoucit celui oui

vous attaque. Enfin fouvcncz«Yo^s dail»

;,»i.i.

r'

i
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vos difcours, et à qui que ce foit qut

vous parliez, de ne pas dire tout ce que

vouspcnfez, ni tout ce que vous favei.

hie croyez pas fecilcment le mal que

vous entendez, et ne le découvrez pas.

Mettez uneferrurefur vos lèvres^ dit le

Sage, et ^ue la crainte de Dieu en tienne

la clef. • '
'

.
..

CHAPITRE XVII.

Des Amitiés,

I. LES amitiés portent au bien ou au

mal, félon qu'elles font bonnes ou mau-

vaifes. Lès jeunes gens n'ont ni aflei

de lumières pour difcerner les bonnes,

jii aflez de vigilance pour fcprécauu-

ôner contre celles qui font dangereu-

fes. Il cft donc important de les inf-

truire fur ce point.

Il y :: dé la différence entre Tamour

du prochain et i'amidé. Il faut aimer

tout le mondes mais on ne peut pas

avoir de l'amitié pour tous, parce que

Tamitiè cft un amour mutuel et plus

étroit. H'amitié eft une communication

dcfentimentet i'affeiilion réciproque?,

par laquelle deux perfonnes fe chériffcnt

Çécialement, et fe procurent mutuelle-

ment des fccôufs^ ,êt dés ifiViCëS, ac*

confcils et de la coÏÏfolation.

.«n
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t le mal que

couvrez pas.

IcvrfSf dit le

Oieu en tienne
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L'amitié eft bonne, dangçrcufe, ou

criminelle, félon le principe. !c motif

et l'objet fur lequel elle ea fondée, bi

on aime dans la perfonne une chofc

mauvaifeî par exemple, fi on aime une

fille, parce qu'elle clt coquette et galan-

te, ou un jeune homme, parp qu'.f^ft

libre en paroles et diflblu, Pamit^e eft

mauvaifeet vicicufe.

Si on aime pour une chofe vainc ce

frivole, pour la beauté, pour la bonne

grâce, l'amitié eft frivole et vainc, ^l

Sn aime povv une chofc bonne, par-

ce qu'une perfonne a de la vertu, de la

fcience, un bon naturel, un bon ciprir.

parce qu'elle eft patiente, parce qu elle

eft officieule et nous a rendu fcrvic<?^

cette amitié eft louable et bonne.

IL L'amitié, pour être feinte, doit

avoir trois conditions. H
/f^"»^^" .^^J

foit fondée fur la vertu, qu elle tfcttdc à

la vertu, et qu'elle foit réglée par laTCf.

tu. I. Fondée fur la vertu, c'cftà-du^

qu'il faMt airtier une perfonne, à caulc dCi

bonnes qualité s qU^on voit en elle. 2

.

L'amitié doit tendre à la vertu,
,

parce

que l'amitié doit ioubaitcr le bien et

T'avantage de la perfonne que 'onaime.

Orla vertu ctleialut font le Çlus gratOd

1;., fi

m
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Chapitré X^IL

Jet le plus necenaiirede Tous If9blens•

^jnti ratoie qui neprocur'e au^ amis

guÇf.qv^çlqués' avantages temporels, et

qui néglige la vertu, n'cftpas une a-

ipitiç folide, mai» unç àfffeâion puret.

rhënt na^turéllc, et qui fouvent eft dan.

gerêufc, 3. X*amitié doit: être conduite

paria vertu ; c'eft-à-dire, qifiliàutque

ia yej^u en foit la règle; et guë Ton ne

ïmp rien par amitié, qui foit contraire

^.la yenû et à la Loi Divine. L'amitié

j^u^l fàîp /oîfenfer Dieu,, eft une am'itiè

crirtîfnçlte,' parce qu'elle fait aimer une

CffatyVjC pltjs que Dieu. V
*Vl*ar ÇjÇS ,t|"ois conditions yoXis pourrez

àUc^fner f^circriiènt lés amitiés que vou^

aevez .ïujr,' et celles que vous devez re-

... Jip',v6us devez fuir ramitic des per-

JQjîpfJ?/ çri-qui Yous ne connoiflez; ifi

vengeance, a la coquetterie, à la médi-
*|ancc, 9U}f juremens. L'amitié eft la

ipciêté a,yec ces fortes de perfonne» vous

fembiable, dit le Sage.



Dit Akmiiêu m
£. Fuyez toute amitié qui ne tend des

à vous .c^dre meilleur : ccsforlçsfa-

1

mitics n'étant pas à votre édification.

' nourroient à la fuite dcve!ûr pemiçicu-

y Telle cft l'amitié des perfonnes

I

nui ne cherchent dans la vôtre qbe leur

'

utilité, et une vaine complaifançe qu%

dlcs prennent à vous aimer et a être ai-

Lées de vous. Telle cft auffi ramitic

de ceuA qui ne font amis^que pour la

table, et uai ne lient focieté que pour

le divertiffement et le jeu. 1 elle elt

encore l'amitié de ceux qui ne vous

avcrtiffent jamais de vos fautes- U
meilleur de mes amis, dit S. Grcgoir^.

t(l celui qni me reprend des mesfautes.

Mais fur tout dételiez l'amitic d^
perfonnes qui vous <blliciient au mal, de

ceux qui vous flattent et qui vous en-

tretiennent dans vos défordres: ce font

de faux amis* et des amis plusj)emicieux

à votreamc, que vos plus grands ennc-

n*is. . ., , • i-

2. Fuyez l*âmilic deceux qui ne fc-

foucicnt point d'ofFenfer Dieu pour vous

plaire et pour vous rendre fervice. Sou-

venez-vous de cettemaxime de S. Am-
broife, que celm qui efi^

inJidcU à Dieu, ,

ne faursii avoir d*amitiéJincirt fpur/on -

tu''

'.Il

/^
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^êfkM^^î^M\i^ vous

iie 'pbuyçz' éhrreteiiii; une telle amitié

farià' vous ^ ëipoîet' à'dèvenir ennemi de
'

Dieu. , .
.

' RecîhéfcRcz aU contVaiVè ramitié de

èçùk qjâi : Vous porteront à 1a vertu pat

ïeiir j&xcmpre etpar lèiirs c6nfeils ; qyi

hé yôùjâ fïàrtcfôHç pas clans*^|ôs défauts;
|

qui '.'vous èiV âVeftiront^^<^i:^ charité, ^f
|

gui éiàifis;^'i0ur amitié* auront pour i^ègle

iacraini'ècfc''Dieu, et •boàV fin votre

Ulai:'''\j'''^
' •:':•;,•: -' •|

Cejont-iales faintését lè^ Véricàblei

âïnitîés, <Jui/bîntd'autant'plUs:pfécieufrt

<qu*cllcà' font plus rares. O'cd de ce
amitiés dont le Sage parle, quand il dir.

^e rami fidèle eji une pmffk%U frotte-

iion; qui'celui qui k pojfèd'e^ a trouvé Uh

ir/for'f qU*ii n*y a rien'au monde quifitt

comparable a iet ami; qi/Cîl vaut mieux qm
Vor et que toutes les richejfts de la terre.

Quknd vous au fek trouvé un tel ami, ne

l'abandonnez point par un efprit volage

et changeant, ni poiii' quelque déplailix

que vouisf en ayez reçu ; car il faut fou f-

'trir de ces amis. Celui qui ne veut rien

îbuïî'rir d'un ami, eft indigne d'en avoir

auciinv
" 4I Quant aux amitiés barticulicrés en-

tre des perionnes'^è'diteiçnt iexc, on
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neles fcbtidaVnnc ^ toutes-; «niais ôri

doit s'bh dff^cr. Ces amitiés ïont ordi-

nairement fuipedles, fouvcnt daftgètèû^

fes, et quélqiifeilbis criminelles,- Toùtfe

inç'linatioh n'ell pas toujours lbuabîe,t;t!

le principe erî ell iouvent viciçux.- T^Jw

te amitié avec ïe fcxe ne vieht pas toii-

jours-^de Dieu : le démon fait inft)ircr

certaines amiàés; qui paroiflent inno.

centes au dehors, et qui font en élle!f4

niêmes très mauvaifes. Pour éviter le

dangrer et les pièges, et pour rendre ces

amitiés faintes, veillez fur votre cteli'ri

fur vos regards et fur votre pençfiànt.

Evitez la tamiliarité/Vafitduité, lescoft-

verfatidns fecrètes et particuftètts, fur-

loûfcelles qui le font fcul à feiile, lès

ren(Jez-vou3, &.c.- Obfcrvczavt foin ce

qt^i a Clé dit ci-clevant fur la pudeur et

fur h chafteté. Sans ces précautions, vo-

tre amitié ne feroit plus, dit S. Cyprierlj

(juunt amitié tjonéeufe, une amificmeurtfi"

ère de vstre ame.
EXEMPXE. '

'

îl n*cft point de plus grands fcrrkes

quectux que nous recevons de nOsamis,

quand ils nous avertirent de nos fautes.

Une fille nommée Apolline l'éprouva à

fon avantage. Par les avcrtiflcmcns d'u-

ne vercueulc compagne qui étgit la bon^

f. I

%*

r

r
* • H

^' jf
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ïie amie, eut fe red"^ d'un étal bien

da.ngere îjc ppvtt to iaiut. Apolline

pârk^it k^ais qu ^' ;uc temps à un jeune

jhomiae ? ks i>renniLres eptrevues avec

ce jeune homme paroiffoienc innocentes,

matf après un mois d'entretiens affez

fréquens,, k jeune homiiae commença à

fe famiîîariïcr trop librement avec Âp-
poUine. Il fembloit qu'elle ne prenoit

point pia ilîr à tous, ces badinages, et

qu'elle y i blftoit en honnête fille t néan-

moins fa compagne s'apperçut de quel.

ques char gemens dans la conduite de

cette fille. Apolline n'étoit plus ni fi

modelle, ni fi mervée -, on commençoit
à voir en elle certains airs de vanité :el.

le ne contentoit plus fa mère ni fa famil«

le comme auparavant.

Sa compagne, qui Taimoit véritable-

ment, crut qu'il y auroitdu danger pour
cette fil le, fi elle attendoic plus longtems

de l'avertir. L'ayant unjour rencontrée,

elle lui p'iîa de la forte; ** Ma chère A-
«* poUin ous ne doute?, pas que je ne
** f*»sii Oe vos meilleures amies: je
«• vr ijourd'hui vous donner une
" m.^ ''!e de mon fincèrc attachement
•* en Cm? avertiflant d'une chofe àla-
«* quell'' 'js ne faites pas afîez d'atten-

•* ûon» us p^kz fouvemà uojeunç
s
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«« homme, et vous lui parlez feule : voî-

« làtiéjà une faute, parce que vous vous

«» expoft'Z en lui parlant ainfi ; mais vous-

« y ajoutez Bien d'autres fl\utes. Vous
« avez la lâche conr^plaifance de lui per-

« mettre des cmbraflemens fréqucns, des

** cajoleries et des carefles 'familières et

«* trop libres • qu'efl: ce-que votre conf-

« Cielîce vous dit de tout cela ?

* «« Ma confciencc ne me reproche rien

« là (ieflus, répondit Apolline ; ce jeune

«« hobme eft fage ; il m'aiTure qu'il n'a

" aucune mauvaile intention; etdcrpon
" côté,jevous'prie de croire que je n'aî

« aucune intention criminelle. Ce jeime

« horhme, dîtes-vous, reprit la compagne
^« n*a aucune mauvaife intention ;

qu en

" favcz-vousf ? êtes vous obligée de Ten

« croire fur fa parole l et quand il nferi

" auroit point, ne lui dohnez -vous point

•* occafion d'en avoir par votre complaî-

« faiice et votre facilite àvousKiiiTerca-

« joler? Quant à vous, êtçs.vous bien

" afTuréeque voua n'avez eu dans ces en-

tretiens aucune penfée djingcreufé, et

qu'il nes*cft rienpaffé dansvotreame,

qui ait déplu à Dieu ? Si vous le croy-

ez, vous pourriez bien vous tromper

j

__ _ _ _ <* ^__ '_ i. — ..^ — _ ^..! a'q It' r«<l 11o

S*'"

VUUï» lie iâVc/< p35 lUui. v;<u >^Ui 3 Vii
i--^-"--

• alors dans vôtre elprit et dans votre

. 13

rr.
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«' cœur: le démon vous Ta peut-être
•* caché, comme il le cache à bien d'au-

** très. Dites-en tout ce que vous vou.
•• drez, reprit A ppolline : c*e(l pgr amif
•* tié tout ce que nous en faifons, tt jç

n*y penfe point de mal.
" Il cft vrai, répliqua la compagne,
qucc'eft par amitié, niais ne lavez,

vous |>as qu'il y a plufieurs fortes d%
" mitics ? Il y a des amitiés innocentes,

qui font ielon l'etprit de Dieu, et il

y a des amitiés dangereufes et fenfu*

elles, c^ùi font félon l*e(pçit du démon.
Tout jeune homme qui ne cherche

" qu'à badiner et à fc familiariferavec
*< une fille, n'a point une amitié fainte^

fes intentions, quoiqu'il en diici nç

font point pures; et une fille qui

permet tous ces folâtres et indéceng

badinages, n'eft point innocente dc«

vant Dieu. Croyez-moi, ma chèrç

Appollinc, étant plus âgée que vous,

je connois votre fragilité mieux que

vous. Dans les cntretieîis et ic*

«* libertés familières avec des perfonnc
•* qui font d'autre fexc, le Démon gagne
** toujours: on en remporte dai]is l'amç
** des impreflîons pernicieufes; la pr
'^ ucyîi pcu*a-pcu â'ârroibliî 'dans uiît,

<* âlk I dès que 1^ pudeur eft afiToiblie

C(
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U dans une fille, elle perd bientôt toute

i« crainte de Dieu. Voilà ce que !>-

k mitic et le zèle que j'ai pour vous,

U m*6nt infpirce de vous dire pour

« votre bien ; et je crois que vous m'en

U faurczbon gré/'-

Apolline pendant ce difrours fut fur

[te point de dire à fa compagne de quoi

Icllc fe mcloit ; mais elle diflimulaiet 1?

quitta brufquement, fans lui rien

répliquer. Conrunc elle avoit un bon

fonds et la crainte de Dieu, elle repaiTa

dans fon efprit tout ce ouc fa compagne

venoit de lui dire } et la grâce agiflanc

dans fon cœur, elle prit la rcfolution de

conlulter fon conl'eflVur. Elle ne dé-

guifa rien. Son confefleùr, i^ui étoit

un homme d'expérience, hii fit remar-

quer beaucoup de fautes du côté de t

jeune homme, dont elle étoit Toccafion,

et beaucoup de péchés intérieurs qu'elle

avoit commis dans ces entretiens, dent

'elle ne penfoit pas même à s'accufer.

Apolline, étonnée de tant de fautes

I

qu'elle avoit commifes, lui dit: mais,

mon Pèrf, tout cela eft il péché mortel?

Non vraiment, lui dit le confeffeur ;

mais une ameàui craint Dieu, ne doit-

elle apprehendçr que le pé^ hé mortel ?

Ëiifûire il ajouta .• fouvenez-VoLs^ ma

i« ^riaii.
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Sœur, qu*e.n •cette mj^çiçre, toi|t ce qui

fe pafle de lafcif et d'impur dans I*efprit

et dans le cœur, dès quil til de propoi
délibéré, il eft péché mortel; et que ce

feroit un grand fcandalê, tt une témé.
rite de dire qu'un baifer de bouche don-

né et reçu par fcnfualité,, n'eft qu'un
péché léger. Jellc eft la dudrinc d&

^'Egjifcde J. v;. Ah ! rfion .lieu, s'écrit;

A ppoliine en foupirant,j'^e . ^Jait bm
des péchés} Vous en avez fait '^ius que
vous ne croyez, reprit le Cjti^elTeur,

Vous avez fait plus de mai depu? n

^ois, (jue vous n'en aviez faitdans tou.c

voire vie. L'amitié que ce jeune hom-
mt avoit pour vc is, et celle que vous

aviez pour lui, vous aétcfunefte; s'il

vouii' avoit plongé un poignard dans le

cœur, il vous eût fait perdre la vie du
corps, mais U ne vous eût pas fait tant

d? fort qu'il vous en a fait, en vousex-
pofant à perdre vo^^re amc. Il eft temps
de vous I lever de vos chutes et prévenir

de plus granf's maux.
Appoiliwe ne pouvant retenir fes

larmes, interrompit Ion < unfcileur, et

lui dit : je vous prie, mon Père, de me
différer pour quçKiues jours rabiblui.on,

et de me donner du temps pour gémir
fur mes infidéiiics, et pour ôter de mon
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aeur cette dîingcreufc attacHe, «fin

qu*ctam: mieux difpoféc, je reçoive avec

l'abfolution, plua de gVâces pour irre

bujtenir daiw la crainte de Dieu. Ifc:

ronfeffcur y confcntit et lui donna dos

avis.prudens pour I9 fuite.

Appollinc, au (brtir du Tribunal de

la Pénitence, alla fir pirQflérner au pidd

de l'Autel» et verfa ane abondance de
Urmcs en préfence de J. Ç. Quoi! mon
Dhu, difoit-clle, faut- il que je vous aie

déflu, et quepour fi peu de (hrfeje mefois

txpofée^ me perdre ! Elle rappella dans

fisneiprit tbut ce que lui -avoit dit fa

charitabh compagne, et fur le channpp

elle alla lui faire part de ion change-

^trtcnt. En îîabordant elle fe i'-t'^'^ à Ion

tou: jrh î ui dit-elie» iqâe je vf? i ai
d'obligation Ifansivous je cour > ii^

pcr t mns y prendre garde;je ne comioif-

fois pas les péctiés et ks attaclies qui

étoieftt dans monrcœur; mais à'prcient

jetés rt connais et j'en rougis. Je vogs

demande pardon, ma obère amie,-du
kandalc ( ueje vous ai donné, et^d'avoir

ft ma» reçu hier 4es pwok^'^tie-vetrc

charitc v€)u8 inl^îroit <ie me dire ; je

vous prie de me continuer votre amitié

et vos^¥is ; d^ne fêronit t^l i»m kuix*

r

"W
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i» f

. Quelques jours après, le jeune honul

me retourna voir AppoUine. RctirciJ

vous lui die elle, avec une fainte colèreJ

Il j*ai eu la foiblèffe de vous pfTmettrtl

des libertés qui ne conviennent point il

un jeune homme craignant Dieu, nià|

une fille chafte, dciha vie je n'y rctom.

berai. Les momfn« que j'ai paffés avec!

vous feront le veftcide mesjours lefuJ

jet de mesgémiflbisens et de ma doii.|

leur. Ce jeune homme lui fit fei cxJ

cufes» il prit congé et ne lui parla plus.!

Ce reproche d*AppoIline fut utile àcel

jeune homme ; il y fit des réflexions J

et vécut .dans la fuite avec plus de re.|

. tenuev- -f.' ^' '^'

Cet exeniple vous apprend deux]

chofcs.* I. C^'urte amitié dangerctii

fur-tout entre perfbnnnesde différent!

iexe, peut vous perdre. 2. Que vous!

devez çcouter et fuivré les avis de ceux|

qui vous aiment, 4X)ur votre bien, et a-

voii" des amis qui vous portent à lai

vertu, et qui vous avertifTent de vos!

défauts.
""

ÇHAJPITHE XVIII.

li LE mçiîfonge cft toujours péchcJ

parce qu'il cft toujours contre la con.'



Du Menfûnge» ^SS

Icience de celui qui parle; et quoiqu'il

Ine Ibit pas roujoars péché mortel, ncan-

Loinsrhabitude de mentir n'eft pas une

jchofe légère} cette habitude ouvre U
Iportc à une infinité de défordres.

] Les menteurs habituels font pour

l'ordinaire des efprits double», qui di-

fcnt d'une façon, et penfcnt d'une autres

qui ne s'ouvrent point, qui agilîent pasi

fincffe et par détours, et qui ie déguiW

fent. Un homme de ce caradcrc eft

ordinairement fourbe et trompeur dans

la conduite, infidèle dans fes promefles,

diflimulc dans fes deffeins, flateur et

lâche quand il faut dire ht vérité, hardi

et effronté à produire fes menfongcs^

impudent à les foutcnir, ariiftcicuJt

pour cacher fes entrcprifes. 11 cft fiiv

ÂB défiant, juge mal des autres, parce-

qu'étant dans l'habitudede fe déguiferct

! de mentir. U croit auffi que les autre»

mentent tctijo^iiS et fe déguifencl ; : )
•,•

Un efpric adonné aux menfongcs.cft

capable des plus grands vices, ûyStM
impoftcur et mcdiiànt, mentira Éac^fr?

ment dans les plus grandes <:h<>fes,v >^«

fera même parjure dans les petite» :'i^

aifurera fes rocnfonges avec feripwtk

ttfemainfiim pèche iBoacljû'uiïç tauiei

ai

i

Ml

• }

(»
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qui d^aiUcurs ne feroit peut-être que vc,

nielle.

O la dctcftable qualité que d'être

menteur! l'Ecriture dit que Dieu la
en horreur ; que les lèvres qui fervent au

menfûn^e lui font en ûbommatiom qu'il

petdrû ceux qmjont adonnéi au Menfongt-,

que parmi ïz& hommes le menfcnge efi

note infamie quifj trouve toujours dans les

âfprét's déréglés et mai injiruits^ qu'un lar-

r4in ejl plus txcufaHe qu'un menteur^ et

^e l'un et l'autre mériteront lamnition.
Ce vice odieux eft le vice du démon,

4*tû lui qui s'en eft fcrvi le pr^rrlcrj il

en eft le père et J'autfor. £t de même
que la vérité vient de 3ée:\ dit Si Au-
g^iftin, kmenfonge tirefimifi-iginedefa-^

MHi £c S. Ambroife ajoute, qui ceux

ftd ain&nt le menfongetjhnt les enfants dei

éê déte/i^hle père, l.es enfants de Diea
atmemkt vérité, et ceux qui aiment k
vérité ibnt aim^ de DitM,

il. Fuyez donc ce vice pernicieux,

ilartouo dam deux oecaiicns. Prcmi«
èr^ftienr', lorfque voua pariez d'une
diofe et conféquencei qui intérelie le

ptochfÀti, Ceux«là pcchpnt grièvc-

Hiem en C2 point» qui déguifent et qui

trompent dans ie^ ai^ir^s, dam les

ventes -îu achats iinporta«.^i ceux qui
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Lient ceml-^c» dctt^ qui .Bkttj.ii^

lûoittancçs q(|'îUo;it remues, qu^^r C#^

llomnic impofcnt ^n, crime faux^f^cut

prochain O , qulwi , htwine^, )
ame

Ue et npire, q^i pprd amfi fan pjc

[par ie menfonge pouçun viUi^icr^j;.^ V|

înonfilsl u<s torxibc? jamais dai^s. ç^

|défordre.> i: ^ n
Secondement:, évitez le raçnro|^gÇ|

quand vous parlez; à une perfonne,^a\^

autorité (iir vous, par exemple, ,a }jfî

Ij'ugc qui vous interroge jundiqucineuv

Le menfonge alors eft un parjura et. unç

itnpofture qai eft^bien griève j.foit^^caufc

du refpea que vous violez, loit a caufe

des fuites funeftes, et du tort^que, cq»

|faux lermens et ces menfonges caufent à

[vous-même et à autrui.

j
En un mot, à qui que ce foit que

Ivous parliez,, quand même ce ^roit

pour éviter un grand mal et un chati-

ment, . ne dites jamais mv pnenjonge de

propos délibéré., Aimez la vente et b
finccrité. dans tous vos dikours. U
laimabie qualité dan^ une jeune per-

fona^. qMand elle «\ofe dire un^mca-

fonge ll^^fte. dit le Sage,i^^^l^r^ ^e

menfonge. Demandez à Dieu qu;il voua.

prcfcm de ce vice, et iaitcs4m fouveni:

I
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h^^nëfé^Sàloiiléiiff MonDi£M,éi9in
gntz iê mm tfprit iainmiU^t Its parskA

duineftfûngè: Exemple,
' Ptijtron voir des lèhtiiticns pïus.géné«

rçuk et jjfus fincèrcs <(|ttc ceux d'un faim

Evêque dont parie S. Augyftin ? C*éJ

ixAt i^yèqvit Fitmm, U cachoic ptr

chanté un homme qu'on cheichoit

«Mr mettre à mort. tLcs Ofticiersdc

K&nixreur demanderem à cet £vé.

Ijue ou ccoit cet hammcc Je ne puispatl

vous répondre leurdk ÏÉvèquc^ parcd
gue je ne puis ni mentir, ni découvrir ceiui\

ffte vous cherches. On fit foufFrir I

^irmus de cruels tourmens, pour (avoii

de lui où étbit cet homme: cm le me
naçamême de la mort. Jejaisfouffrirl

ti mourirt leur dit-il, mais je ne Jarn

poini parler quand il s*agit de parler con-\

tre la vérité ou contre Jie prochain. On
le préfenta à 1*Empereur, qui ayant ad.j

Epi ré la vertu de ce S.i .^vêque, le ren-

voya, et fif grâce à celui qu'il cachoiî

chez lui. Vous voyez par cet exemple,!

qu'il vaut mieux fouffrir la mort que de

dire un nicnfonge, et que blcflcr la cha-

rité du prochain. v

* • Autre Exbm'}»l8.

Vous verrez dans les deui cxempks
fulvans^ des punisiofîs tragiques du

•^T rr



JOif^Mén^U'^^^ W
rencontré S» J*cq^es> EytqMe.i3c;lHirftïf^

le prici^nt .oie Jeur^onper quelqujc ç^Of
pour «iîkr à eilt#;f»çr un de leurs çQVfip-

pagnons qui étoiç ipprt. (C'cioit un iip.

pudcnt mçnfangeupîirccquc If compag-

non étoiK vivant et coatr^èiifpjt \c mpiçr.,)

Le Saint leur donna î'aumônc^ mai^

pieu punit «leur nçienfonge et ^ux Iro^ï;^-

pcric. Dans le tems qu'ils difoicint

au compagnon qui eontrefailiait le niojt

de fe lever, il rendit refprit, et inpurut

jtcntablement. •«' ^

Autre Exemple

L'Ecriture Ste. rapporte, qU'Ananic

et Saphire fa feniirtife ayant dit un m^n-

longe à S. Pierre, ils tombèrent en pu*

mtion morts à fcs pîcds. ' Craignez que

^ieu ne vous punilfe pour vos men-

fonges.

CHAPITRE XIX.

J)s îd nécejfité d'avoir un bon cojifejfèur H
guide dans Us veici du Salut ' '

'

I. LE chemin du falut eil un chc^

min diflicïlc et dangereux ; vou^ avez

donc bcfom d'un guide pour y marcher;,

,Siu»av€Ugle condHitun autre aveuglé,,

dit k FiU4c Dm, ih îmhmnt t^oas di^c
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ChépUfe '^fX.

mihaf^tJtt^pm^iùxU raifow.fi un

ftveû^ç lé conduiif fbl-tTÎéme dan» un

(fhctWin <!ïu*il né' côiihfllit pu. Malheur

à'Wûi (jiti vajéuf^ di<?le-»Sagc, parce que

iS*tVv^>fità'toPihry ifftâ pêrfonne quik

rê^eif^': c^ pôurbéltf «jueleS. Efprit

avertit ^fi fbuvent ks hommes de ne pas

Je jicr è leïirs propres Iwnières, que celui

qui s*appuiefurfofiJti^trAerU^ eft un inftnfi\

quét*eji le propre desfous defefier à eux*

mêmes ; 'tt que le Sagefe conduit en tout

péir'îl^s^confit Is d'un bcmme prudent.

Cboilîiîez donc, jeunes gens, un Con-

fciTeur habile et un guide éclairé, qui

vous conduire dans la vertu, et qu^lvous

en cnfeigne les maxinaes $ qui vous montre

ce <l*ïc vQUs devez fuir , et ce que vous

devez faire , et qui vous remette dans

Je ehemin du Ciel, quand vous vous eji

éloignez ; qui vous avertilTe dés pièges

del'cnnemir €t vous apprenne à réfiftcr

aux tentations; qui vous éloigne des

compagnies pernicieufes, et vous en fàCe

connoître les dangers i qui vous fafic

craindre le péché, et vous apprenne à

aimer Dieu, TeFs font les avatitagcs

que vous trouverez fous lii conduite d'un

bon Confeffcur.

IL Ayez un grand refpeâ: poiïr lui ;

il eft l'Ange viûble par lequel Dica



Choix d*un ConfeJ/eur, i6i

vous parle. Ayez confiance en fes con-

feils ; foycz cxaét à pratiquer ics avis.

Ut, rendez-lui compte de Tufage que

[vous en auirez fait. N'ayez point de

(honte de lui déclarer vos tentations,

jvx)s penchans et vos péchés, même les

plus iëcrets. Gardez- vous bien de

Itomber dans le piège de certaines gcns,t

qui étant coupables de quelques grands

péchés, vont fe confefler à un autre, par

Une fotte honte de déclarer un péclic

i ileur Gonfelïeur ordin» irei agir ainfi,

c'dl rendre inutile ia conduite d'un

Confeffeur, et 8'exj)orer à tomber ckns

beaucoup d'autres péchés, et peut-être

I

à fc perdre.

Ayez envers votre Gonfeffeur la coa-

fiance qu'un enfant a pour fon père, et

qu'un malade a pour fon médecinj dé-

couvrez-lui tout le bien et t^i le mal

qui eft en vou/s , ne laites rien ^e confé?.

î
qucncc fans le lui communiquer, fur-

imt lorfque vous délibérez fur le chouc

d'un état de vie»

III. Mais, pour trouver ce bon Con-

fciTcur, ce Dirtdcur fidèle et iclé, il

ne faut pas le cho(ir au hafard» ni fur

la parole de certaines gens, quijie cher-

client que des Confcliéura iàc*lc;s, et qui

dccricut jyes,.Cs3»iki^^ txé^ el pmf

.1

.

jt*î

KÊmm
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dcns:
1/ faut, ait fainr François de Sales,

Uchoipr entre dix miL'e^ et le demander
à Dieu Priez le Scrgneur de tout vo»
tre coenr de votis faire connoître celui

qu'il vous de ninc. Allez à ce Confef.
feur, non pas par une confiance naturel-
Je, mais uniquement poUr voire fancii-

ficaiion.

Votre Payeur eft pour Pordinaire le

meilleur pour vous. i. P«rc^ que vous

connoilTant mieux qu*ufi autre; il vous
donnera des avis plus fûrs et plus con-
vcnables. 2. Parce qu'étant plusobli-

gé de répondre à Dieu de votre ame,
qu'un autre Confefleur, il aura plus de
zèle pour vous conduire à Dieu. 3.

Pâ^e qu'à raifon de Ion miniftère de
Pafteu?, il a plus de grâces félon l'éren.

doc de ce faim miniftère, et par confc-
qlient Dîeû lui communique plus de
lumières pour vous diriger.

Si vous ave» des raifons légitimes de
ne pa& vous adrcflèr à votre Pafteur,

priez-le, ou priez quelques pcrfonnes
éclairées de vous indiquer un Confefleur
qui foit félon Pcfprit de Dieu, et quand
fisus î'aUfez trouvé, ne le changez pas

^cilement et fans de bonnes raifon?.

Ce n'eft pas^un moyen vpourfc corriger,

que d'aUer fans difccrncmciit, tantôt à
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Choix d*nn ConfcJJkur, 163 \%

un Coafcflcur, tantôt à un autre. Si

néanmoins votre Confcflcur ordinaire

eft abfent, adrcflTez-vous à un autre :

fon abfcncc ne doit pas vous empêcher

de faire votre devoir.

IV. Si votre Confcflcur ufe quelque-

fois envers vous d'un peu deievèritc»

n'en murmurez pas et ne le quittez pas

pour cela: les Médecins trop doux ne

guénflfcnt pas les plaies invétérées. S'il

vous dit quelque chofe qui ne vous falFe

pas plaitir» c'cft pour votre avantage.

S'il vous laiflbit vivre à votre fantailie,

W vous rendroit un mauvais otfice, en

vous laiflTant courir à votre perte.

Quand il vous diffère l'ablolution,

lorfque vous êtes dans l'habitude ou dans

.]'occafion du péché, vm» devez lui en

favoir bon gré;< c'elt aBn que vous vous

en corrigiez et que vous n'abufiez pas

du Sacrement. —Vous devncz même,

lorfque vous Wêtes pas ëifpoic a mrcux

vivre et à changer de vie, fur- tout fi

vous avez quelque dangereufc habitude,

prier vous-même votre Conicffeur de

vous différer l'abfolution, afin que vous

prenipz du temps pour vous difpofcr,

par la prière et par l'amendement, à

recevoir une abfolution faluta^.

Souvcncz-vouâ d'un e3cem|pjïîcino-

i â

9,

' {.j
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*lbble que l'Écriture rapporte du Roi;

^JOàs. Ce Roi avoit été élevé par le

Glrand Prêtre Joïada dans la crainte dç

'Dieu, depuis l'âge de iept ans jufqu'i
quarante. Pendant tout ce temps

il

-técut faintement, et l'Ecriture en attri.

bue la caufcà la conduite de cefaint

homme. Joas, dit le Texte facré,/J
tcmporta Jainiement devant Diev^Um
^W'j fut enfti^né par Joiada UQraÀ
Prêtre ittizis Joïada étant mon, ce mal-
heureux Prittce n'étant plus reteau par
ies fages conlcils de fon S. Maître, s'a-

bandonna aux défordres d'une vir cri-

minet ke, et attira fur foi de grands mal-
heurs, et line mort miférable.
Cet exemple vous «ijjprcnd combien

cft avanraçeufe et néceCaireladireaion
d'un guide fidèle et prudent dans le|

chemin de la vertu, v tti \ ',

•rtr

i CHAPI i:iwi.:xx.
iUms Us fidèles, etfur-Uni lesjeunes gem\

doiventJe confejf^fauvent,
UN des plus impi»tans avis qu'on

poifilc donner à tous les Chrétiens, etfur.
coût aux jeunes gens, c'cft de fe confef.
fer l€«ivent : en voici trois mtfoiis.

I. Birce que, «fooique vous puiflîfez

fine 4<icique r«ï%s fiiïis tomber dans



Se Confe/fer fouvent. ies

le péché mortel ; néanmoins fans la con-
fcrtioh fréquente, vous ne pouvez éviter

beaucoup d'autres pèches, qui, étant
négligés, vous conduiront peu-à-pcu
aux mortels.

2. Sans la corifeflîon fréquente, vous
vous engagerez infenfiblcment dans des
habitudes périïlcufes, ou dans certaines
occafions que vous croirez innocentes,

ou fans dangers ; et fi vous n'êtes averti

du piège, lot ou tard elles vous feront
tomber dans quelques grands crimes :

or c*eft en découvrant fouvent votre
conicience à un Conft Cear, que vous
connoîtrez par fes avis ies dangera du
falut, et que vous confervercE votre in-
nocence.

3. Vous ferez fouvent attaqiié de ten-
tations; et furtout contre lachalleté:
or il eft impoffible que vous y réfifticz

longtemps fans la Confcflion fréquente,
er làns les avis d'«m prudent Confcflcur.
Voilà le grand remède contre les coups
que Tennemi vous porte ; €elui quitté*

^lige le remède^ tombera dans h maladie^
(t de la maladie dam ta mori^àix te Sage.

Le démon n'a po'f de pi^gcplus dan.
gereux pour perd r« es jeunes gens, que
de les rcRdrc niucts lur les fecrcts de leur

ïi^\m
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confcicncc ; afin que dans ce pernicicuxl ^

iilence, ils ne trouvent ni (ecours pourBccu

rcfiftcr aijx tentations, ni moyens pourBlev*

,lç retirer du vice. Le péihédït faimlvea

Bernard, ejî bientôt guéri quand il ejï diMco^

(larét mais il i'augmente par lefilânce, AiBpoi

un U Recouvre, de grand il devient petit WH\.

fi on le Ciicbe^ tl devient plus grand. ûBrcK

qu'on, eit aveugle, quand on fuit les Sa-Idre

cremens ! c'eft xuir la vie, ci cherchai poi

la mort de ion ame. Iprc

^: '^l'jk'l
deCHAPITRE XXI.

^ Autres avis touchant la Confejfion, m voi

4,;vJ*'^I "vo"s êtes dans l'habitude du|clc

«yicç, et fi vous avez des tentations fré-

quentes, confelTez vous tous les mois.

Mais, pour être parfait, vous devez vous

^ conférer plus fou vent, fur tout lorlqiit

Jes tentations ypu^ attaquent plus forte.

tro

pas

ave

naî

ei

ttr

cet

N*imitez pas ceux qui ne penfem à fel pir

confefTer que lorfqu'ilsont fuccombéîl
' ,une tentation. N'eft-cc pas une foliel

de ne penfer au remède, qu'après qu'onl

cft tombé dans une maladie mortellcj

'quand on peut la prévenir par ce mémel
* remède ? Employez U remède avant lt\

'mnladic, dit le Sage,

qui

dis

po

tifi

gn

Ui
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Avisfur la Conftjftên. ihj ^

Gardez-vous de fuivr^ ''exemple de

ceux qui étant tombes, & acu de fc re-

lever promtement, fc laiflent de nou-

veau aller au péché, et négligent dé fc

confelTcr, par honte ou par lâcheté, ou

pour attendre l'occalion d'une grande

Hte. Ce délai eft caule que plufieur»

retombent dans de plus grands défor-

dres. Il ne faut point perdre courage

pour être tombé; relevez-vous de vo**'

propres chutes, pour veiller avec plu*»

de précaution fur vous même
II. Le démon, pour vous empêcher d«*

vous confeffcr, vous fufcitera des obftu# j

des. Tantôt il vous perluadera iqu'il y a^

trop de peine j tantôt que vous n*ctci '

pas aflez préparé; tantôt que vom n'en

avez pas befoin ; une autre fois iHera

I

naître une affaire. Souvent il vous don-

cra du dégoût de la ConfefTioïi, et peut-»^

ttre tâchera-t'il de vous en retirer par*-

! cette funefle honte qu'il a ce Jtume d'inf-

pirer aux jeunes gens qui craignent

quelquefois de pafïer pour dévots, tan-

dis qu'ils n'ont point de honte depafTcr

pour libertins. Enfin il n'y a point d^ar-

tifices qu'il n'emploie pour vous eloi-

.

gner de la Confefîion. Mais au nom de

Dieu, pafîez fur tous ces obftaclesr, et re-
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i68 thapUre XXII.

gardez comme une des plus dangereufes
tentations de l'ennemi, toutes les penlées
qui V0U3 éloignent des Sacremens.
m. Faites une ConfefTion générale

avant votre première Communion, et

lorfque vous vous dilpofez à prendre un
état de vie. Si vous avez eu le malheur
de cacher par honte des péchés mortels
avccconnoifTance, il faut depuis ce tems
réitérer vos ConfcAîons, parce qu'elles
ont été Jfàerilèges. De mêmefi vous a-

vez vécu pluficurs années dans des habi-
tudes de rancune, d'impureté, d'ivro-
gnerie, de jurements énormes, &c, je
vous confeille de répéter les Confeflîons
que vous avez faites en cet état-, c'cft

quelquefois même une néceffité, parce
que les Confeflîons faites fans amende-
ment, dan$ des habitudes mortelles, font
ou nulles^ ou fufpeèles.

CHMTRE XXII.

Avis plus fan iculiers pour la tonj\J]'ion.

I. EXaminez-vous principalement fur

les péchés auxquels vous avez plus de
penchant Examinez-vous avec fin-rc^ii-

té et avec humilité i mais iàns fcrupule,
fans trouble et fans inquiétude.

Excitez >VOUS enfuire avt'r ronfinnr^



Autres avis pour là Conf^ilfion, 1651

fî avec amour au regret d'avoir offenfé

Dieu, et demandez-lui pardon de tout

I

votre cœur en implorajit (on feçouirsjeî;:

la clémence. »t

Approchez-vou9 du ConfeiFeur avec

; beaucoup de refped: et de modcftie, vous

repréfentiiot que vous allez comparoitrc

devant Dieu et devant votre Juge, pour

demander miléricorde. Si vous êtes

obligé de relier long- temps auprès du

Tribunal avant que d'être con feflc, ne

vous.cn inquiétez point, et ne vousdiiTu-

pt z pas i
tenez-vous dans une pofturc

h.jmble et rcrpecliieufe, priant Dieu, oU

lifant quelque livre.qui vuus infpire-^cs

[en- imcns de pénitence. -

Déclarez vos péchés au Confefleur,

humblement, clairement, limplcrnqnr,

et en peu de mois. Il y en a qui expli-

quent trop de chofes dahs leurs Confef-

lions, et qui racontent trop de circonf-

tances ; c'cft fc rupule et perte de temps.

U'autnes, par malice, ne difent leur^ pé-

chés qu*à demi,, et attendent que le

Confefleur leur demande le refte^j abus

qui fait fouvçnt des Confeiiions nulles

ou facrilèges. , . v

Gardez-vous bien de cacher aucun

péché mortel dans la Confellion, depro-

^3

m

m

1;..

'k

i*' fS



170 €hcif'itrc XXIl^

poi délibéra. Ce malheur arrive qaeU

qtiefois aux jeunes gens pour certains

|)écbés dedKmnêtes qu'ils n'ofent décia-

ftr. Une criminelle honte leur ferme la

bouche, et les tient dans un état de fa-

crilège. Ne tombez jamais dans ce maU
heur; H vaudrôit mieux peur vous na-

voir jamais vu le jour '

Ne cherchez point dans vos Confef.

fions d'être eftimé de votre Confeflcur,

m:''** d'ctrc purifié de vos péchés, ci

k lit dans !« cliemin du ialut.

' i\, La déclaration de vos tacchés étant

^itc, écoutez rittcntivemcnilcs inflruc-

eion» et les avis de votre Confefieur,

Ne faites pas comme plufieurs qui s'oc^

cupcnt à- rechercher quelques péché»,

pendant que le ConfelTeur leur parle*

Cette faute peut faire perdre le fruit d«

k Confcffion.
^

Avant que k Gonfefieur' vous donne

l'abiblution, et pendant qu'il la donne.

ra, démandez pardon à Dieu de vos pé-

chés, avec un vifregret de les avoir com.

mrs, et avec une fincère volonté d€

changer de vie. Souvenéz-vous que

"Sans la contrition, il n'y a point de Sa-

t^rémenî; mais excitex-vous fans trou-

ble i^t sans induiétude> et laiflcz enfuit*

le tout à la miférieordede Dieu.

M.
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Autres atnipur la Conjejfion. ï7f'

III. Qtianr à la pénitence, écoutez-la

avec attentioi^, lorsque le Confeireur

vous l'impolc : acceptez-la avec doeili-

t:?,
croyant que vos péchés en méritent

incomparablcre^ent plus;, accoinpliirez-

la fans négligence, et avec fidélité. Lc5

bonnes œuvres impofées parleContcl-

icur, font plus méritolfcs et plus efii-

cacea que les autres oeuvres voiomai-

rts. ,

,

ÉX.EMPLE.
On ne voit guères d'excmpk plus iii*

ftrudtif pour les. Pénitens et pour les-

Confeffeurs} que Texcmple fuivant rap-

porte par un célèbre Auteur de Théolg-

gie. Un homme de qualité, ne pou-

vant obtenir l'ablolutioi^ de foîî Palpeur

ai de plufieurs Pères Jéfuitas à qui il

i'adreiTa, parcequ'il ne vouloit point-

quitter fes «.furcs, ni mettre fin à Tes

Grimes, trouva enfin*, ua Confciïcur qui

lui dit que ceux qui lui avoient refuie

l'abfolution étoieiït des fcrupuleux, et

qu'il la lui donneroir> 11 fe confelfa

quelques années à ce Confcflcur, et le

jaifoit même fouvent manger à fa table;

Cet homme étant tombé dangereufe-

ment malade, on courut au fFuôt aver-

tir, fon Confcffeur ; mais pendant ce

tgmps le malade mcmrut. J-e Cou-

r !^'

1;
V
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fcfleur étant en chemin, cet homme lui

apparut, et lui dit : où allez-vous, mon
Père?—j'allois yous Confelfer, parce

qu*on m'a dit que vous étiez en dan-

ger* ** N'allez pas plus loin, reprit

Tautre; je'vitfns de mourir; et je fuis

condamné à Tenfer pour les péchés

que vous m'avez laifTé commettre
pendant .tant d'années; Vous êîes ca

*• partie la caule de ma perte.

" Vous êtes indigne du facré minif-
** tere que vous exercez, et que vous
" profanez; fi vous aviez eu plus de
*' zèle pour mon ame; fi vous ne m'a-
** vie? pas donné i'abfolution avec tant

« de facilité, û vous m'aviez donné dc&

avis, et des moyens pour me retirer du

vice, j'en eufle profité et je ferois

"fauve, Puifque vous avez eu tant

" de pr^rt à mes péchés par votre cri-

*^ minelle facilité à me lalifcr vivre dans
" le défordre, il eftjuile que vous en
*• partagiez aulîî la peine. " En rntn^e

lemps la terre s'ouvrit lous leurs pieds,

et tous les deux furent engloutis. Le
compagnon du confefleur, tout confler-

né et hors de lui-même, annonça dans le

lieu cette tragique aventure. Cette

C(

(t

hiftnir<a fiif rnmntt*/* r1an« iiri .^rrmon

devant l'Archiduc d'Autriche Albert,

>"\
.
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par un Religieux de ^ compagnie de

Jéfusîce Prédicateur aflura qu'il l'a-'

voit apprise d'un favant homme, qui lui

dit qu'il connoiffoit parfaitement la pér-'

lionne et le lieu où elle étoit arrivée.'

Autre Exemple.
Saint Antoine rapporte un événe-

ment tragique au fujet des Confeflîons

,

facriirges. Une fille âgée de dix-huit ou

vingt ans, ayant caché j)ar honte à fon

,

Confenbur, un péché d'impureté qu'elle

conimettoit feule, et qu'elle avoit ap-i

pris d'une compagne, ce péché allàr-

moit tellement fa confcience et lui caur

,

foit de fi cruels remords, qu'elle en per*

doit le fomcili mais la honte lui fér-

Uoit toujours la bouche en Confeflîon.

Elle fe fit Religicufe pour mettre fa con-

fcience en repos, efpérant qu'en faifant

de grandes pénitences en Religion, ç\h,

€11 obticndroit le pardon fans le confef-

Ifer. Etant au lit de la mort, fon jpéchc"

k repréfenta a fon cfprit plus vivement

Ique jamais, et fa confcience toujours

plqs ailarméc la tourmentoit horrible-

ment, et la prefToit de dire ce péché au

Confeiïeiirj mais elle eut encore la lâ-

cheté de le cacher, et mourut . en cet é-

tat. (Tant il eft vrai qu'on meq^rt

[comme on a vécu ; et que quand on a.

r ,

5 'l

m
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bufedes grâces et des Sacrements pen-

dant la vie, on en âbufe ordinaireirient

à la mort.) Cette Religieufe hypocrite

palloit pour très vertueuîe, et fut re-

grettée de toute la communauté.

Trois jours après fa mort elle appa.

rut à une de fes amies dans un état af.

freux, et lui dit ces paroJes : " Ne pri-

ei plus pouf moi, ma foeur, je fais

damnée pour un péchéd'impurttéque

j'ai cbmmis feule : il m'étoit facile

4*ei«i obtenir le pardon en leconfef-

" lànt, mais une criminelle honte me

ra toujours fait Cacher; et en abu-

(ant ainfi de la Confeflion, et du Sang

deJ.C. je me fuis attirée la plus i&-

vère damnation."^ Elle poufla ua

grand cri, et difparut. Sans les îSacre-

mens, on ne peut fe fauvcr, mais mal-

heur à ceux qui en abuknt !

«r

•c

ce

<r

c<

ti

«

CHAPITRE XXÏII.

De la Sainte Communion.

JESUS-CHRIST,par un rffttde fa

grande miféricorde, a inftitué le Sacre-

ment de Pénitence pour purifier notre

ame et pour remectie nos péchés. Mais

i! a fait nour nous Quelaue choie encore

de plus admirable. Par un excès ifl-
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compréhenfible de fon amour, il nous a

laiffc dans l'adorable Sacrement de i'Eu-

chariftie fon corps et fun Sang, peur

fcrvir de nourriture à nos âmes, pour

nous conferver dans la grâce, et pour

nous conduire à la vie trtcrHelle.

Là .^tc. Commùhion elt donc un mo-

yen efficace pour fc fanétifier; et, fi

vous avez un vrai délir de vous fauver,

vous devez, autant qu'il eft en vous,

vous rendre digne d'en approchei; lou-

'vent. St vous nt mangez ma chatr, dit

J.
C. ; et fï vous ne buvez mon Sang, vous

n aurez potnt la vie en vous,

Ccfldans cette fource vvante que

vous puiferez abondamment tous les

fecours pour acquérir les vertus. Vous

cherchez la fagefTe, et vous recevrez la

fâgeire éternelle. Vous demandez la

pureté, et vous reeevrez ici le Dieu de

la pureté même. Vous avez befoin de

grâces, et vous recevrez ici l'Auteur de

toutes les grâces. Vous avez befoin

de forces dans les tentations et dans les

dangi-rs, et vous recevrez ici le pain de

vie et le pain des forts. Ne rcfufez

donc pas la grâce de ce. divin Sauveur,

qui fe donne à vous par un atiiOur inefFa-

blc. C'clt une marque qu'on n'a au-

cun deûr de îoii iùut, quânu pa negiige

<*«i
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un moyen fi puifTant et û fainr, qui con.
tient TAuteLir même du falut.

II. Quoiqu'on ne puifîc pas prercrîrc

en général un temps pou la Commu-
nion, parceque cela ci.pend de l'état

,d'un chacun, je vous' din". néanmoins
qu'il eft à propos de cominunicr ordi.

nairemcnt tous les mois. Si vous vous

confelTcz plus Ibuvent, vous prendrez
pour h communion, l'avis de votre

ConfelTcur, qui vous la permettra' plus

fouvent eu plus rarement, félon que
vous aurez de zèle à en profiter, d'ar-

deur à vous en approcher, et de fidélité

a vous corriger.

On ne peut communier trop fouvent,

quand on le fait avec de fàinte^ difpofi.

tions, et l'Eglife vous y exhorte. Mais
comme la lanté ne confilk pas à man-
ger fouvent, mais à profiter de ce que
l'on mange, de même aufli la faintcté

ne confifte pas pr^^cifcment à communi-
er fouvent, mais à profiter de la Com-
munion. Vivez donc de telle Jofte^ dit

S. AmbroiJe, que vous méritiez de re-

cevoir tous les jours ce pain divin.

Prenez garde de nejamais communier
indignement, et en état de péché mor-
1.^1 '«%«. ^ m» .^^ ^ ^
ii,i î ji vauuiuîi, iûRiiX pour vous n â-

voir jamais été. Que l'bqmme s'éprouve
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\ foi-même, dit S. Paul, et qu'il mange de ce

mn ; car celui qui mange et boit indigne^

ment U Corps et le Sang du Seigneur^ hoii

tt mangefon Jugement. Les Exemples
fuivans vous feront comprendre le mal-

heur d'une facrilège Communion,
Si vous communiez iouvent, tâchez

de purifier votre cœur de plus en plus

des péchés véniels. A l'exemple des

Saints dont vous verrez ci après quel-

ques exemples, vous pourrez quelque-

fois, pour vous mieux diCpoler, diflércr

quelques jours votre Communion. Si

votre Confefleur vous la diffère lui-

mém , foumettcz-vous à fes avis.

Exemple.
De quelle Horreur ,n'eft-on pasfaifi,

lorlqu'on penle au facrilège que com-
mit Judas, et aux funelics fuites de ion

indigne Communion? L'Evangile nous
apprend qu'aulTitot que Judas eut com-
munié, le démon entra dans le orpsde
ce malheureux, qui alîaenfuitc trahir et

livrer J. C. ; après ce crime il le dé-
fefpéra: et s'arracha enfin lui même la

vie. Voilà l'effet du premier facrilcgc:

un Difciple de J. C< poifédé du démon ;

un Dieu trahi et vendu ; un Apôtre dé-
fciperé «t perdu»

R

i 1,

<m
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Autre Ex e m ples.
Saint Cyppien Archevêque de Car-

thage a âé témoin de pluncurs évcnc.

mens mémorables arrivés au fujct dei

Communions indignes, dont il nous a

laifTé lui-même l'hiftoire dans fes livres.

C'étoit la coutume alors de communier
les petits enfants, et de leur donner du

vin confacré. Une petite fille qui é-

toit' encore à la mammelle, fut agitée

de couvul fions au moment qu'on la pré-

lenta à la communion, et crioit comme
Il on lui eut dcboité les os. AuiTicôt

qu'elle eut pris du Sang du Sauveur, elle

le vomit avec de grandes et de nouvelles

convulfiong. Cet enfant étoit innocent,

et n'avoit point encore péché; mais des

idolâtres, par moq^uerie de nos fajnts

Myltères, avoient fait avaîcr à cet enfant

du pain qui avoir été offert aut Idoles,

c'elf pour cela que le Sang du Seigneur

ne pur demeurer dans la bouche et le

corps de cet enfant, qui avoient été ain-

fi infei^lés et louillés. O combien plus

Je Sauveur a t-il d'horreur de demeurer
dans une amc fouillée du péché mor-

tel!

Saint Cvorien raotxjrte auffî du*unc

lemme coupable d'un crime énorme,

s'éta: t approchée en cet état de laSte.
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auiïî du'une

Table, et ayant communié, cllefçfentit

dans le moment comme étouffée j et a-

près plufieurs horribles tremblemrr ,

clic tomba mortç fur la place. Et qu'-

une autre approchant du Sanduairc

pour communier, il en fortit uneHamr-

me qui l'empêcha d*avancer et de re-

cevoir la Ste. Euchariftie. C'cdainfi,

dit S. Cypritn, que Dieu en punit qx^

cmplaireiT»ent quel-^jues-unsen ce monde
pour rendre les autres iages.

Saint Ambroife défendit à fon Dia-

cre Gcronce, d'approcher dts faints

myftères, et de communier, jufqu'à ce

qu'il eût expie pendant quelques temps,

par la pénitence, quelques paroles

vaines et indifcrètes qu'il avoit pro-

férées.

Saint Jean Chryfoftôme n'ayant pu
réconcilier deux perfonnes qui fe que-

rcllo,ient, eut le cœur un peu ému en vo-

yant leur opiniâtreté. Cette émotion

de fon cœur étoit un ctfet de fa charité ;

cependant il n'ôfa ce jour-là célébrer

les divins myftères, ni communier,

pour marquer qu'il faut avoir le cœur
en paix pour recevoir I. C. Gardez-

vous donc bien d'aller à la fainte Table,

Il vous avez un reiicntiment volontaire

contre quelqu'un» .,'

,

ît
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Sairtte 1 hérèfe difoit quetout ce qui

l'animait et la foutenuit le plus dans Tes

. perfécutiôns er dans Tes peines, c'étoit

îa divine Euchariftie : elle trouvoit fa

confolation. Ion foulagcnnent et fa force

dans la Communion.

,

Communiez donc feuvcnt, allez fou.

vent à J C qui délire de s'unir à votre

ame -, mais eprouvez-vous auparavant

par une Confefîîon humble et fincère,

et par l'amendement; et pratiquez les

avis fuivans.

CHAPITRE XXIV.
Avis pour bien Communier,

l'iJ I. DEMANDEZ à Dieu le fbir pré.

cèdent, et dans votre prière du matin,

la grâce de recevoir dignement ce Sa-

crement augulte, afin qu'une adlion fi

divine, qui doit vous fandtifier, ne fervc

pas à votre condamnation. Occupez
vo;re efprit et votre cœur dans la pen-

fée de cette grande a<il:ion; et dites en

vcus-même, ce que David difoit, lorf-

qu'ii le préparoit à bâtir un temple à

Dieu : c*efi ici une grande tntreprijc^dam

laquelle onprépareune demeure^ non pas à

un homme^ mais à un Dieu. Oui, mon fils,

ç'eft à J. C. votre Dieu que vous pré-

parez une demeure dans voti% ame^ i[
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faut donc lui en préparer une qui foit

digne de lui,
^

II. Prenez environ une demie-heure

lavant vf e Communion, pour vous

recueillir, et faites ces quatre chofes.

I. Humiliez vous profondément devant

N- Seigneur, vous reconnoidant indigne

de le recevoir; indigne à caufe de fa

grandeur et de fa fainteté, indigne à

caufe de vos péchés et de votre baflelTe.

Oao/, diloit Saiomon, après avoir b?:ù

le Temple, EJliî pojfibk que Dteu veuille

[habiter parmi les hommes?

2. Demandez à J. C pardon de vos

péchés, en lui difant avec S. Pierre:

\Ah! Seigneur, reiirez-vous de moiy parce

me jefuis un grand pécheur,

3. Demandez4ui la grâce de vous

unir à lui avec une confciencc pure, a-

vec un ardent amour, et un grand défir

de lui être fidèle. Si vous lavez quel-

ques oraifons pour la communion, vous

les réciterez avec attention et avec fcr-

1 veur,

4. L'heure de la Communion étant

Tenue, quittez toutes prières vocales ;

approchez- vous de la Table fainte avec

modeftie, la vue baiifée, fans vous pref-

fcr pour approcher des premiers. Ado-

K 3

¥jl
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rez N. S. avec un grand fcntimenr

de votre indignité; recevez avec une

amoureufe confiance et une profonde
huîTiiîité, le îMeu du Ciel et le Sauveur
de votre ame.

III. Après la Communion ne prenez
pas d'abord vofre livre, mais entretenez-

vous quelque temps avec votre Sauveur
que vous poiredez en vous-même, et

faites ce qui luit.

1. Adorez fa Grandeur infinie, etfa

Majcftc fuprême dans le fond de votre

cœur. Anéantirez-vous en fa préfence

par le plus profond refped.

2. Admirez fa bonté de vous venir

vifirer lui-même, en difant : D'oii me

vient ce bonheur que. mon Dieu me vienne

vi/iter ! RecopnoilKZ que vous êtes in-

digne de cette grâce.

3. Demandez- lui de nouveau pardon
de vos péchés, repentez-vous d'avoir of-

feriié un Di^u qui fe donne à vous avec

tant d'amour et de tendrciîe. Protcf-

tez liîi que vous voulez l'aimer, et que
rien ne fera jamais capable de vous fé-

parer de lui. Fans ces heureux mo-
mc-ns ( ù vous poffédez votre Sauveur,

reprtfentez-lui les nécefiîtés de votre

pauvre ame. In>ploiez les lecours de i'a.

grke pour rélilier aux tcptations, pour
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Atîs t>our bien Communier, m
quitter vos attaches et vos mauvaifes

habitudes, et pour avancer dans la vertu.

Dites-lui avec le malade de l'Evangile :

Ah, Seigneur ! Jî
vous voulez, vous pouvez

! ne guérir : ou bien ces paroles de Jacob.

Seigneur,p ne vms quitterai pasy que vous

ne m'ayez donné votre hénfd'Bion.

4. Remerciez -le de la grâce qu'il

vous a faite de fe donner à vous ; et en

j

reconnoiiïance, offiez lui votre ame
vos puiflances, votre vie, tout ce que

vous avez, tout ce que vous pouvez pour

laimcr et pour le fervir. Faites ces

A6tes avec beaucoup de ferveur et de

dévotion. C'eit furtout alors qu'il faut

renouvcller vos réfolutions, et lui pro-

mettre de tout votre cœur de vous cor-

riger de vos habitudes criminelles, et de

quitter le péché.

5. Sortez de l'Eglife avec modeflie.

Soyez le refte de ce (ainr jour plus at-

tentif et plus recueilli dans touc ce que

vous feiez, Afliltez à la prédication et

aux Offices, fi vous pouvez» Employez

quelque temps à une iedture fpiritucUe,

et à la vilite du S. Sacrement. Ne con-

vciie-i pas avec toutes forces de pcrion-

nes pendant ce jour, mais leulennenL a-

vec des perlonncs de pieté. Entrete-

ftcz-vous de bon« dilcours, et que ce loir

w

.3
'
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]à votre plus grande récréation pour ce

jour-ià.

CHAPITRE XXV.
Du Lever çt du Coucher : de la prière et du

Règlement de ia journée.

I. CONSACREZ à Dieu les premi-

ers moments de votre journée. Vous le

riez bien ingrat, û vous les donniez au

démon. Dieu vous demande votre

cœur, le démon voudroit aufli l'avoir
;

Ton peut dire que celui-là en fera le

maître pendant le jour, qui en aura pris

pofîcflion le premier, dit S. Jean Cli-

maque.
A votre réveil, votre première penfée

doit être de vous offrir à Dieu : votre

première parole le Saint nom de Jésus

et de Maru»^ votre première adion le

ligne de la Croix.

Lorfqu'il eft l'heure de vous lever, ou

lorqu'on vous appelle, levez-vous promp-
tement ; et ne difpuiez point avec le dé-

mon de la pareifc. Penftz que J. C,

vous appelle.

En prenant de î'eau bénite, priez le

Seigneur qu'il lave et qu'il purifie votre

ame. et nu'il voiis nardonne vos oéchés.
i i,

- - i

fur-toHt ceux que vous aurica eu le mal-
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heur de commettre pendant la nuit. En
vous habillant, foyez toujours dans une

telle modeftie, que jamais on ne vous

trouve dans un état indécent. Ref-

peaez le corps, et craignez jufqu'à vos

propres regards.

Ne manquez jamais à votre prière.

Dieu envoyoit aux Juifs la manne du

Ciel pour les nourrir et les fortifier; mais

c'éioit le n>atin qu'ils dévoient la re-

cueillir, pour nous apprendre que c'eft

lurtout le matin qu'il faut recueillir dans

la prière les grâces du Ciel, afin de forti-

fier l'amecontrele péché pendant le jour.

Ne faites pas votre prière avec négli-

gence; une prière faite fans dévotion

n'eft pas une prière, mais une moquerie;

Obfervez quatre choies à votre prière dw

matin.

I. Profterné devant la Majefté de

Dieu, adorez-lc comme votre Souverain

Maître.

a. Remerciez-le par J. C. de toutes

fes grâces.

3, Offrez à Dieu votre journée, votre;

travail, votre étude, vos affaires et vos

peines.

4. Demandez-lui enfuite la grâce

d'employer votre iournée à fon iervicc.

Priez.le
'

qu'il vous bènilîb, qu'iL voua-:

il

> S'

A à'
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infpire et qu'il vous conduife dans tout

ce que voiis ferez -, mais fur tout qu'il

vous préfcrve de péché : et de votre cô.

té, promettez-lui fîncèrement. de ne

confentirà aucun. Recommandez-vous
enfin à la Sainte Vierge, à votre S. Pa.

tron, et priez votre bon Ange d'avoir

soin de vous. Ajoutez à cela le Pater

^

l'avey le Credo, I^s Litanies du S. Nom
de Jcfus, et Mtres prières à votre dévo.
tion.

Je vous confeille de penfer, au moins
tous les matins un quart d'heure, à vo-

tre falut après votre prière, eu. bien de

lire avec réflexion un Livre de dévotion,

afin de prendre des mefures et des réfo-

lutions pour ne pas tomber pendant le

jour dans vos péchés d'habitude, et pour
vous corriger. Vous ne vous fauvercz
pas fans y penferj le falut cft une affaire

qui demande bien des reflexions ; vous
perdez tant de momens pendant le jour,

pourquoi vous refu feriez-vous à vous-
même un quart d'heure le matin, pour
penfer à l'unique chofe pour laquelle

vous êtes au monde ?

H. S'il eft: important de bien com-
mencer la journée, il ne l'efl: pas moins
de la bien finir* 1^1^11 tkM^M^ r\rAr\nnl.

dans l'anclenae Loi un facrifice pour k
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jnaci«, et un facrifice pour le (bir, pouiî

nous apprendre que fi nous devons ren-

dre nos honmiagcs à Dieu en commen'^

içant la journée, nous k devons de

même en la finifîant. Il faut faire, au-

haut qu'on le peut, cette prière du foif

en commun avec toute la famille alTcm^

biée. Si deux ou trois font ajfnnhUs en

\mn Nomt dit J. C. je ferai au milieu

U'tux. La méthode fuivante pourra

vous fervir de règle pour votre prière

du foir.

'4k

il

2. Vous le remercierez de fes grâces.

3. Vous prierez le Saint Kfprit de

vous éclairer, et de vous faire connoî-

:re les péchés que vous aurez commis
pendant le jour.

4. Vous examinerez enfuite votre

confcience, en tâchant de remarquer de

quelle manière vous avez pafîe la jour-

née. ExamineZ'Vcus, dit le Sage, ef ju-

l^tz-vous vousmêmCi avant que Dieu vous

examinet et avant quil vousjuge ^ et vous

trouverez viijéricorde, lorjque vous pa^

roîtrez devant lui,

5. Après l'examen de votre Ton-

fcience, demandez pardon à Dieu des
t^%»d% %tr^tMO f%\mr» t-vpnHnnf la

r "~

ificepourlc journée, et prefiez la rdblutiwn de n'y

11;

.tliff '

^i

»M
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pas retomber le lendemain, Si vou»

remarquez avoir fait quelque faute morJ
telle pendant lejour, o mon fils ! qucl|

malheur pour vous ! Ne ceflcz point

votre prière, que vous ne l'ayez pieurécl

et dételtée du fond <le votre cœur, afin

d'en obtenir le pardon par votre repen.

tir,* et le plutôt que vous pourrez» al-

lez la GonfcfTor. Il faut être bien a^'tuglc

çt bien endurci, d'aller prendre Ion ic-

pos, lorfqu'on efl ennemi de Dieu. 11

vaudroit mieux dormir avec une vipère

dans le fem ou fur le bord d'un préci-

pice que de dormir avec un leui péché

mortel. Si vous mouriez en cetcfatj

pendant le iommeil, hélas 1 vous vous

trouveriez éveillé en enfer: ô mon Dieu!

penle-t'on à cette vérité !

6. Après avoir demandé pardon à

Dieu, abandonnez-vous à fa'îainte vo«i

Ipnté; recommanciez-lui votre ameet
votre corps, en fuppliant le Seig-icur

de vous préferver des accidens de la

nuit, fur tout du péché, des illuiionsdu

démon. N'oubliez pas de prier la Ste

Vierge, votre S, Ange çt vos Patrons de

vous protéger ; et après l'Oraifon Do-

minicale, I\'Glre Père qui êtes aux Cieuxy

et autres prières, offrez à Dieu vos fui*

frages pour les défunts.
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7. Si on vouloit faire coucher les pe-

tites filles avec les petits frères et fœurs,

|ou avec d'autres petits garçons, quoiqu'-

jiU foient fort jeunes, elles feront leur

pofîiblepour s'en défendre et pour l'cm-

pècher, et les mères ne le louffriront

point. Les enfans ne coucheront pas

même dans un mcme lit avec leurs père

et mère, quoiqu'ils loient petits. L'un

et l'autre eft contraire à l'honnêteté et

[les fuites en font très dangereufes.

En vous couchant, regardez le lit

I

comme votre bière et votre tombeau,

les draps comme votre fuaire, et^le fom-
meil comme l'image de votre mort.

Etant au lit, prononcez avec refpeél les

[Saints Noms de Jéjuu de Marie et de

\Jbfeph» Avant que de vous endormir,

ladiorez J. C. couché fur fa croix, et

dites en vous unilfaat à liii : O mofi

iDieUy mon Père ! Jô recommande mon
Vmie entre vos maifis. Si vous êtes éveil-

lé pendant la nuit, élevez aufîî-tôt votre

[cœur à Dieu. .
'

IIL Ceux qui ont à cœur leur falut,

ne fe r >tentent pas de taire la prière

Idu matin et du foir i ils y ajoutent en-

core pendant le jour d'autics faintes •

r. :n
j'irtUviues. jc VOUS tomciiic aonc ae

S
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vous impofer un règlement que vo
tâcherez de fuivre pendant la journée,

Réglez, autant que vous pourre„.,

l'heure de votre lever, de votre coucher]
de vos repas; ou plutôt i*obéinance|
doit être votre règle. Ayez artaim
prières réglées pour chaque jour: pari

exemnle, à l'honneur de la Pafllonde

J. C. et de la faintc Vierge. Faites, Û
vous le pouvez, tous les jours, quelqual
vilites au S. Sacrement, quelques pe-

tires led:ures de piété, et fur-tout de;

fréquentes élévations de votre cœur vers

Dieu, quelques mortifications et quelJ
ques aumônes extraordinaires pendant'
la femaine, fi vous en avez le moyen.

|

Vivre ainfipar règle, cejl vivre pour

Dieu» dit un S. Père. Vivre fans règle.

c'eft vivre fans mérite. Souvcnez-vouî
mon fils, qu*il r.'y a point de jours heu-

reux, que ceux que vous paiferez ainfi

dans le fervice de Dieu et dans l'union

avec Dieu, et qu'il n'y a point de jours

plus malheureu*, que ceux que vous

paflerez dans le péché et dans l'oubli de

Dieu*

Exemple
Ce fut par la prière que S. Antoine

arriva à un fubiime degré de lainteté.

H a voit tant d attrait et de goût jx)ur ce
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Ifaint exercice, iqu'apres avoir long tems

prié pendant le jour, il palîbit fouvenc^

nuits cnricres ù méditer fur les bon-

ites et furies grandeurs de Dieu; lorf-

qu'au commencement du jour, il voyoif

briller les rayons du Soleil, ce S. Soli-

taire s'écrioit; Ab^ beau Soleil! poicr^-

\ouoi vienS'tu vie dijhaire? Ce grand

Saint diloit que l'Univers étoir comme
un grand Livre, od. les plus ignorans

pouvoient lire et y apprendre à prier et.

à connoître Dieu, parce que tous les ob-

r?rsque nous voyons, font les ouvrages

[de Dieu, qui nous font fouvenir de Dieu,

qui élèvent nos efpritsà Dieu, efqui

font admirer fa puiflance, fa bonté et

fes grandeurs ; mais par malheur, nous

fermons les yeux à cefpeflacle. Tou-
tes les Créatures, les Fleurs, les Aflres,

les Cieux, la Terre, nous montrent un

Dieu, et nous parlent de Dieu à leur

manière î et nous ne les entendons

jpas.

Une ame, qui aime à prier et conver-

Lr avec Dieu, a une marque de prédef-^

tinarion: elle eft plus forte que tout*;

l'Enfer. Si vous avez du dégoût dans

[la prière, des répugnances, des diftrac-,

itions et des ennuis, ne vous décoi gez

S 2

wlm-

... %
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pas pour cela, les plus grands Saints

en ont euj pcrlcvércz avec courage.
Les .diftradions ne font point pernici-
eules, quand vous ne les aimez pas; loin

de-Ià; lorfque vous les avez malgré vous,

elles font un fujct de m'^rite.

Autre Exemple.
David, ce grand Hoi, comprenoit que

le premier foin de Ihommc doit être

de rendre hommage à fon Dieu, et de

le faire l'crvir. C'efl: pour cela que

tous les matins il donnoit fes ordres afin

que Dieu ne fût point offcnfé dans fon

Royaume, et lorfqu'il apprenoit que

quelqu'un de fa famille, ou de fes fujcts,

r:oifnt tombés dans Quelque défordre,

^! fvj j.1- '.iroit, • tn léchoit de douleur.

XI uvOiL tellement à cœur la prière, que

toutes les nuits il fe levoit pour adorer

Dieu, et paiïbit une partie de la nuit à

gémir fur fes péchés; de forte que tous

les matins on trouvoit fon lit arrofé de

larmes, Tour cela ne fufïifoit pas pour

marquer à Dieu /on amour et fon zèle,

il portoit le ciiice, jeunoit prefquc tous

les jours; et outre les facrifices qu'il of-

froit à Dieu, il ie retiroit encore fcpt

fois chaque jour en fccret, pour adorer

Dieu, et pour prier; et avec tout cela

il ne laiffoit pas que de gouverner un



Modcdie dans les vêffmens 193

gnnd Royaume, et d'être fouvent à U
tête de fes armées, pour coiTibattre les

ennemis de Dieu.

Que diront à cet exemple tai't de per^

Tonnes qui ne font pas chargée ; de tanc

d'afl^iircs que ce grand Roi, et qui, ce-

pendant, ne donnent prcîque ]
oint de

temps à la prière, qui n'ont point de

zèle pour faire honorer Dieu dar^ leurs

finiilles, qui Ic'foucient peu de e voir

offcnfé? Quiconque n'a point te zèle

pour la prière, ni pour le falut de la fa-

mille, n'en a point pour fon pro^ re fa-

lut.

CHAPITRE XXVI.

Des difpofîtions qu'an doit avoir em'ha^

aillant et de la modejîie dans les ^^cte-

mens,

EN s'habillant. il faut occiner

fon efprit de laintes peniées i, I ios

habits font des fu^^sdu péché j nous de-

vons donc les prt. re dans un efprit de

pénitence. 2. Nos habits font les dé-

pouilles et les relies des animaux, au-

deiïbus defquels le péché nous a ré-

fentiraents d'humilité et de confufion.

S3
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J. Nos habits font des effets delà bon.
té de Dieu qui nous les donne, tandis

que tant de pauvres geHS qui valent

mieux que nous, n'ont pas le moyen de
fe vêtir ; prenons donc nos habits avec
des fentimens de reconnoilTance et d'a-

mour envers Dieu.
II. Kn vous habillant, évitez fur vo.

tre perfonne les regards curieux et im-
modeftcs, par refpecl: pour la piéfcnce
de Dieu. Prenez gardé de faire paroi.

tre quelque indécence, et ne paroiflez
jamais devant aucune perfonne de la

fàmilie, ou devant d'autres, fans être

modcltement couvert: S. Charles avoir

tant d'attention fur ce poînt, qu'on dit

que jamais Tes valets, ni fon homme de

Chambre n'ont pu voir à nud le bout de
les. pieds.

Ne cherchez point dans vos vétemens
« contenter votre curiofité, et n'aiîedez
point de vous conformer à toutes ]c3

modes; /râliez v^ycorps commodes vu-
times faintes, dit S. Paul, <?/ »ô x-'o/r^ con-

fermez pus aux Cùuhmes du fthle, II y a

de» modes qui font innocentes-; vous
pouvez ks fuivrc! mais il y a des modes
qui ne refièntent que la molclFe, le luxe
çt lorgual ; c'eft ce qu'on appelle les

ir.oucs du liéeJe ; \\ ne vous dt jamais
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permis de les iuivrc> de quelijue condU

non que vous foyez. î_ >

! Les filles en s'habilîant ne doivent

point fe regarder au miroir avec affecta-

tion, mais- feulement pour la nécefîltê

ou la bieniéance. Elles feront toujours.,

décemment couvertes, et n'obligeront

point leurs parens de leur donner des

habits au-defîus de leur condition, fe te-

nant dans une honnête médiocrité, mais

avec propreté et fans affetilation : La.

mal-propreté eft un défaut et une mar-

que de parefîe ; J, C. dit S. Bernard^»

a améics. pauvres i mais il n'a pas aimé.

les craffeux.

On ne peut trop répéter et recom-

mander aujc jeunes gens, fur-tout aux

6,lles,de s'habiller avec mcdeftieet avec

limplicité. La. vanité, le luxe des habits,

et des parures, ea un des pluâ grands dé-

lordrcs du fexe, et le plus dangereux é-

cueil à la pudeur. Plus elles ont foia

de parer leur corps, plus leur ame eft

lu'gligéc; plus elles ont envie de plaire

au monde par leur agrément et par leuc;

beauté^ plus elles font diflbrmes aux

yeux de liieu. Qu'elle folie de cher-

cher à plaire à des créatures, en le tai-

fant haïr de Dieu !

Celles c^ui ailcacnt d'aller fans mou-

«*'
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ehoîr, et de paroître la gorge nùe, et les

épaules découvertes, font criminelles;

,

les mères qui les foufFrent, même aux
petites filles, n<: iont pas innocentes.
Les perfonn^s du fexe qui difent qu',

elles n'ont point de mauvaifcs intentions

en s'habillant de la forte, doivent fe fou-

venir, que fi leur intention efl: inno-

cente, leur adlion ne Tefl pas ; et que
fî elles fe croient fans péché à ce fujer,

elles fe trompent j parce qu'elles fé

rendent coupables des regards d'autrui
qu'elles s'attirent, et dont elles répon-
dront à Dieu. Une fille, ou une Dame
vêtue fans modeftic, ell, dit S. Bernard.
Vorgane dont SatanJt [ért pour perdre In

âmes. Le démon fe place dans fes yeux,
fur fon vifage,fur ia perfonne, pour ex-
citer les regards et les défirs impurs.
O que la confcicnce d'une fille qui n^ou.
vre pas les yeux fur de tels défordres eft

dans un état dangereux ! Quel horrible
compte ne rendront pas à Dieu les mères
et les confcfTeurs qui n'empêchent pas
de tels abus ?

Profitez donc, jeunes gens, des ré-

flexions fuivantcs/ i. Il arrive à votre
fujet, à peu près ce qui arriva entre
l*AMrr/»/^ii Qoî/vn^ii.. *»«• 1a al _.- /* . ! -^
* . »î.^-. w« ^vi^::vUi vt iU viCîiiUiijUU iUjCC

du corps de Moyfc. L'Arge vouloic
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! que le corps de ce faint homme demeu-

I

rât caché, de peur que les Juifs ne l'a-

dorâffent comme une Divinité, et le dc-

mon vmiloit le faire connoître, et décou-

vrir le lieu où il étoit, afin que les Juifs

en fiflent une Idole pour l'adorer.

Voilà, filles chrétiennes, ce qui arrive à

votre occafion. L'Ange du Seigneur

voudroit que vous véculTicz dans la re-

traite, et que vous n'eufllez pas tant

d'empreflement de paroître aux yeux du

public, et le démon au contraire tâche

de vous expofer comme des Idoles aux

yeux du monde. Vous êtes, dit S. Jé-

rôme, comme des viBimes du péché qu'il

tâche de polir, de rendre agréables, et d'ex-

pofer à la vue du public, afin que par les

penfées et par les regards; le démon

d'impureté fe faiîc adorer dans vous.

Une fille devroit rougir quand un jeune

homme fixe fes regards fur elle ; corn-

bien donc font criminelles celles qui

par leur enjouement et leur vanité

s'attirent à delTein les regards d'auirui,

et qui ne fe parent que pour être admi-

rées ?

2 C'eft dans un fens renoncer à la

Religion de Jelus-Chrift et defiionorer

le nom de Chrétien, que d'orner fon

corps des pompes du ïuondc, et ues

•îf
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œuvres de Satan. Dans le Baptême vouî
avez fait tœu de renoncer à toutes ces
vaines pompes, f^ t/^«, dit S. Jérôme
ejt le plus grand de tous les vceux , et on né
vous a imprimé ie caradère de Chrétien
qu'a cette condition. D'ailleurs, J C
efl vous appellant aG Chriftianifme, vous
avertit

: que Ji vous ne devenez humbles
comme des enfant, fi vous ne crucifiez et fivous ne mortifiez votre chair en faifant
pénitence et en fartant votre croix, vous
n entrerezjamais dans le CieL Or, peut.
on dire que des filles et des femmes fu-
perbement vêtues, les épaules découver.
tes, les bras nuds, la tête frifée, fardée
mouchetée, chargée de vains ornemens*
peut.on dire, encore une fois, qu'elles
ont i'humihté dans J'ame; qu^elles ont
Je cœur pénitent, qu'elles font revêtue^
de

1 efprit de Jefus-Chrifl. Ne doit-on
pas dire au contraire, qu'elles font honte
a la Rehgion

; qu'elles font indignes de

;.;„;; ^l '^"^^^^^'. "^ ^"^ appartiennent
plus

. Elles font dans cet état Vouvrage
du démon, dit S. Cyprien, el ne font plus
i ouvrage de Dieu.

^

ÎII. Les mères, les maîtrelFes, et tous
ceux qui font chargés d'élever les jeunes
gens, font obligés d'emoécher cet ahnc
A-es Keligieufcs qui ont des JPenfion<
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naires, font encore plus obligées à ce

devoir. Elles ne doivent jamais fouf-

frir dans les filles qu'on leur confie, un
efprit de mondanité, ni aucune vaine

parure. Elles doivent leur taire aimer la

modcftie et la llmplicitè. Une grande

Jiile croira toujours qu'il lui eft perniis

de faire dans îe'monde ce qu'on lui a

permis de faire dans le Couvent.

Si vous êtes de qualité, il vous eft

permis de vous habiller félon votre con-

|dition, mais il ne vous efl pas permis

pour cela de vous habiller avec vanité

et avec fafte. Le S. Efprit, par la

bouche de S. Pierre et cîe S. Paul,

défend aux femmes et aux filles chré-

tiennes, d'entortiller leurs elievsuxt de

i'onier d'or et de pierres précieufeSt et

à'étoffes trop riches. Et S. P^uî en parti-

culier leur défend deparoître à l'Egliiè

dans les alfemblées des Eidèles, fans a-

voir le vifage voilé. D'aillears, à

quoi fert cette vaine fuperfluité d'habits,

d'ornemens. et toutes ces nudités alFec-

tées ? qu'à fcandalifcr le pubUc, qu'à

faire murmurer les pauvres gens qui

font fans habits, et qui meurent de faim;

tandis que tout brille fur le corps d'une

Dame. Pour être une l'rinceffe, dit un
jour S. Hilaire à une Dame, vohs ne

u

•i ?•

î
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^ejfezpas d'être Chrétienne i habilUz^vou\
donc en Chrctienne^ cir non pas en Pa\
yennem \

^
IV. Pour vous,jeu nés hommes, faites

1

réflexion que les avis que nou3 venons
de donner, vous conviennent autant qu'.

aux perfonnes du fexe. Ne fixez point,

vos yeuxj dit le Sage, fur une fille parêel

et enjouée , dites au contraire avec Da-
vid : Ah! Seigneur, détournez mon cœur\

et mes yeux pour ne pas voir la vanûtA
Une tille qui ne penfc qu'à s'orner|

pour vous plaire ne mente pTîiîs votre

efiime ; elle doit vous plaire par fa ver-

tu, et non par fes parures.

Si les pcrlonnes du fexe doivent crain.

dre de vdus fcandalifer par leur vanité

et par leurs prncmens, craignez auffi,

jeunes hommes, de les fcandalifer vous-
mêmes par vos ajuftemens afFedés.

Ecoutez Saint Clément, qui a été un des

premiers Papes de PEglile, et difciple

de.S. Pierre et de S. Paul : voici corn-
me il parle aux hommes dans le premi-
er Livre des Conilitutions des Apôtres.
Prenez garde de vous parer et de vous

ajujlera'une manière capable defêduire le

cœur des femmes et des filles. Si, par
l'ctre cAcCrteur enjoué, voiùs leur inJpLttz

des pen/ées d des défirs criminels, vm

_!i <
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ules coupables de leurs péchést parce quç

Uous leur avez Jervi de piège ; vos ajuS"

\uniens el vohe parure les ont aveuglées,

\ks ont ientées et lesronifouilues, C'eft

pour cela que Saint Jérôme «iefend aux
nièresde lailFer convcrfer leurs fifles'a-

vec déjeunes hommes enjoués et i;rop

ajuftés^ de crainte que leurs cœurs ,n'cn

reçoivent de funelte^ impreïïions. Si

tous ces avis ne font pas de Votre goût,

c'elt une marque que vous ne compre-
nez pas.jafainteté de votre Religion;
[profitez ^'^s exemples fuivans, qui vous
feront ouvrir les yeux fur ce que vous
ignorez.

Exemple.
L'Hifloire Ecclefiaflique nous ap-

prend que dans la Ville de Ptolemaïdc,
du temps de la perfècution, les filles

chrétiennes, parrni lefquelles il y en a-
voit un grand nonribrc de qualité, étoienc

fi chaftes et fi pures, qu'elles aimèrent
mieux foufFrir la mort, que de f'e dévoi-
ler ; elles fe coupèrent elles mêmes les

lèvres et une partie du vifage, pourpa-
roître hideufes et horribles à ceux qui
voudroient les approcher ou les envila-

ger. Elles furent déchirées par les on-
.,]„_ -*. l-_ J^_-._ J-s_ T : _^ . „^ •:

I
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mains des bourreaux avec des pointes de

fcç. Ces innocentes filles endurèrent

t<iusces tourmens, plutôt que de confen-

tir que leur corps fût fouillé par les rc«|

garas lafcifs des hommes voluptueux.

O que cet exemple fera un jour de conJ

fufion à tant de filles et de femmes
vaines, qui ne s'habillent que pour fc

faire voir, et pour faire admirer leur]

beauté !

Pilles mondaines, loin de vous pro-

duire aux yeux du monde, et de paroî.j

tre avec tant d'éclat, vous devriez bien

plutôt vous cacher, pour pleurer les

péchés dont vous êtes tous les jours la

caufe par votre vanité.

Autre Exemple,
Voici un autre Exemple arrivé de

notre teuDps, qui nous fera comprendre
qu'une jeune perfonne qui fuit les im-

prefiïons de la grâce, eft bientôt défa-

bufée des vanités du fiècle et de l'éclat

des parures.

Une jeune Deitîoifelle de Franchc-

Comré,qui avoit beaucoup d'efprît mais
^ fort mondaine, nommée Angélique, â-

gée tJe i6 ans, ayant entendu un Prédi-

cateur Drêchcr contre le luxe et la vani-

té dans les habits, vint fe confefieràcc

Prédicateur, qui lui dit de» chofcs fi

it "jg j| |,
ç- >i«i
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fûlides, que cette jeune fille, docile à la

voix de Dieu, dès le lendemain quitta

fes vanités, et s'habilla d'une manière
chrétienne. Sa mère furprife de ce

changemefit» la reprit de ce qu'elle ne
s'habiUoit pas comme les autres fois.

Angélique lui répondit, qu'un Prédica-

teur à qui elle s'éto^t confeflee» le lui a-

voit défendu.

La mère alla trouver le Prédicateur,

eflui demanda s'il étoit vrai qu'il eût

défendu à fa fille de s'habiller febn la

belle mode. Je ne fais point, répondit

le Prédicateur, ce que j'ai dit à votre

iilie; il vous doit fufïire que je vous
dife que Dieu ne défend point de s'ha-

biller félon la mode, lorfque cette mode
cft innocente : mais que Dieu défend
de s'habiller félon la mode, lorfqu'elle

cft criminelle ou dangereuse. Mon
Père, reprit la Dame, qu'appel lez-vous
mode criminelle ou dangereufe .? C'eft,

par exemple, répondit le Prédicateur,

de porter des habits trop ouverts ;

d'orner fa tête de frifures, de mouches^
de fard, ou d'autres parures toutes

vaines, de porter des vêtemeps trop
riches, qui ne renentént que l*orgueil

Cl ic rauc. il iui cjcpnc^uâ enfuuc Icç^

dangers, de ces mo<;ic«, et les Icandafes

iSlà
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qui en naiflenr. Mon Père, lui dft cette

femme, ù mon Confefftur m'en avoir

autant dit que vous, je n'aurois pas per.|

mis à ma fille tant de vanité, et !noi,|

même j'aUrois été plus fdge; Mon Con.
felffur t'Il cependant un homme favanr

mais de quoi me fert-il qu'il ibit favantj

s'il.me^ài(fe vivre à tria liberté, et dans
le danger du falut ? Lorfque cette DamJ
fur de retour, elle dit à Angélique : ma
fille,^bén:frez Dieu, d*avoir trouvé un]

rel ConfeiTeur, et fuivez fes avis.

Angélique eut beaucoup de combatsi
à foutenir de la part dés autres Dcmbi-
icîles,qui la traltoietit dé ridicule. Maijl
lé plus rude alTaut qu^elle fbutint, fut au

l^oùç de deux ans dans une compagniel
4eplufieurs Dames qui entreprirent dJI

lui faire chang:erdfe fenHrnënt: ' Pour,
quoi; lui dlrenr-ellès, ne vous habillez,

-t^pus p^s comme les âutré's? Je nefuji

^^ï obligée de faire conlttie les' autres;

réfiottdit ^Angélique ; je m 'Habille éorti.

liVe celles que je cj'ok faire lïiitlix; et

non pas comrrie celles qui fohc mal.

Hê; quoi ! lui lit Wê; BaW/e.'faifons-
Àbiis rtiail de i%é ;hafliliér èomime vqus

'^byez;?--Ôui, '/^{s* adùte/iôUs faites!

ri)^l, parce que tous féandalifezceux qifil

vôiis regardètiC Potîr hîoi, répKqua 1:^

raauvail

Ifsçûn, 1

jmauvai

aulfi, r<

en don
craindn

nedcvc

pécher

Quoi

ifons, It

ne vouî

amies
'

plus vo

pagnic!

répond

ma ch
quelqui

pagnieî

dire et

bals, j*

perdre,

monda:

lifer, fi

Oh! a]

vous r(

vous v<

ferez l

leprit i
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m'en avoir!

ois pas per,

té, et înoi,|

Mon Con.

nme favanr,

I ioit favantj

rté, et dans

cette Damé
jéliquc : ma

r trouvé un]

1 avis,

de combats

:res Dcmbi-

icule. Mais

Litilît, fut a:u

compagniel

'éprirent àA

:nt. * Pduf.|

us habilIezJ

* Je Defî]ii|

ies' autres;

àbille cfortï.

ihkïiic, et]

fohc mal]

f/e,;fairons.

ohime vousl

'^ÔUs' faites [
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DaoïcJ je n'ai poinî en tout cela de
roauvaifc intention, je m'habille à ma

I

façon, tant pis pour ceux qui ont de

j

mauvaifcs pcnfccs. Tant pis pour vous

aulfi, réprit Angélique, puifque vous

en donnez J'occ^fion ; il nous devons

craindre de pécher, nous-mêmes, nous

ne devons pas moins craindre de faire

pécher les autres.

Quoi qu'il en foit de vos bonnes rai-

Ifons, lui dit une autre Dame, (i vous

ne vous habillez plus comme nousj vos

amies vous quitjtcront, vous n'oferez

plus vous trouver dans les belles com-
pagnies et dans les bak. J'aime mieux^

répondit Angélique, la compagnie de
ma chère mère, de mes fœurs et de
quelques filles fages que ces belles com-
pagnies, où î'on ne fait que jouer, mé-
dire et s'ennuyer. Pour ce qui eft des

bals, j'en ,fds dégoûtée ; j'ai failli à m'y
perdre, il *y a déjà que trop, de filles

mondaines pour y aller et pour fcanda*

lifer, fans que je m'y trouve.

Oh! après tout, lui dit une autre Dame,,
vous reprendrez notre mode ; car li

vous vous habillez comme nous, vous en
ferez bien plus agréable. Vraiment
leprit Angélique, je ne m'habille pas-

T 3
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pour paroîti^è agi-eablc;; mal/' pbur me
couvrir. Les vrais a^étfrléHsr "d'une
fillc ne confident pâ^ danS^lc^^ fiabits,

nSais dans la' vertu. ^u'i'ëfPfl Mad^^me,
fi vous penfez de là forte, ^JjéWetrcz
que je vous dife, av'èif^fè refpi*^' nui
vous tft dû, que voUs'ii^ pènfez mi en
Chrétienne,"

"^''-^ ^hick.^
^
en^v ,i. ,.

Une Dame de la compagiiie '

qiili

n^'àVoît encore rien (;jît"(Jc*ctoit unejeune
MarquVfelecoutoi^ïduf ce dufe'^tirroit

yïrigêlidué. "tôùia Mp Me mmt
vint l;éiîlb'ralfer.fV\hry\^chtre' eriftiBt/

lui dit-e]15^, qu'e 1ë;vijùs' elli^mc d'à.

Voir lès rehéim%' qiiè vous avez
;

^outenez 'vous daWs ces' nobles èfl^ieiix'

fentimcnts. Eniiiiih cCttè Dam'é''àtiref-

faiir la parole au?f-%rcs, Icurdiî4' Eit
vérité h'eit il pas hôHtttix ^6\îr'''Âh\i^

dû'une jeune fille 'de di^-hùit arfs? nna^
îairé la leçon; et qxi'élé^àW^hé âe cbîii

rage que nous ? Son e^eÀi^lé fera un
Jour notre condamriâtioh. Qiie nous
fommes aveuglés cf*énnfbarrairef notr^
éônfçiènce, dé nous eâf^fiver à fuivre
tant de modes gériantes^.èt de nbusre'n-
^l;e lés martyres de la fblié du monde,
^'vui j^iaiic u uv iwts narucUis, qui ûaiis

fcu^fs'CoêUro le nioquent ck nous 1
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]^ous lifons dans les IL'ivres'Sàr^ti*, dcj^

Icffets bien funeHes de la c'tff idritr et de

|1j vanité d*une fille. Le S. t^ltriarché'

haèob, derHeurtint proche de Fa vHIè éeî

Sichcm, àvbit une fillc rtomrrtéc-Dinasii

hqui il ajî)ptitù fervir et à craindre Dieu;-*

Cette fi ITè"âgée de 15 ans, abulU ' d^'îa

liberté que' lui donna Ton père, de fe

promcr^er avec fes compagrtc^. 'Ayant

uH jour appcrçu quelques filleèet qud^*

Uues Dètnojlrlles delà ville de Sidh't'm,'

die fut curieufe de voir la nrtanièi'ë dont-

ces filles étorcnt habillées, et s'ttant'ap-

jjrochée de là ville, elle éprouva bientôt

[combien il cft dangereux de cherchera

voir, quand on rilque d'être Vue. *QueW
qiies hàbitans de Sichem la vireitt, lut'

firent compliment, et l'ayant enlevée^

l'emmenèrent à la ville où elle fur def-

honoré(i. Les enfans de Jacob, frères

de la jeune Dina, ayant appris cette

nouvelle, réfolurent de venger l'injure

faite à' leur fgeur. Ils furprirent par

fraude les habftîtns de Sichem, les paf-

fèrent au fii de l'épée, fans épargner

rirême leur Roi, faccagèi'ent et pillèrent;

icûf Viiic» JaCùb, prie de Duiû, pûor

éviter les fuites de cette trifte avancurci.

1
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fe crut obligé de changer de demeure,
et d'aller dans un autre pays.

V<iilà ce <^ue produifit Ja vanité et k
oiriofité é'une jeune fiHe, le maifacrc de
pIufiCMrs habitans, le pillage d'une ville,

le trouble de fa propre famille» et la fuite
d*un père dans un pays étranger. Ap-
prenez de-Ià, filles chrétiennes,' à ne
point chercher à voir et à être vues;
apprenez à vous habiller avec modeflie,'
fans cette précaution vous ierez un
écueii aux autres, et le démon vous ten.
dra ^ vous-mêmes des pièges auxquels
vou5,fuccomberez^ Et vous, jeunes
hommes,, craignez et évitez la compa»
gnie d'une fille parée et enjouée de
peur'<jue Satan ne fe ferve de fts char*
mes pour fouiller votre cœur,, et pour
vous perdre.

'^

C H A PI T R E XXVil.
De la Dévotion à la Sic, Vierge et à S,

Jofcph,

L Un excellent moyen pour honorer
Dieu, pour obtenir fes grâces, et pour
fcfauver, c'efl la dévotion à la Sainte
vierge. Nous trouvons dans Marie, a-

"^IaI}" ^m ^^^l^l
^^^"^ ^^J^*^ ^^ "^^'6

SUite. .caic tî\ de toutes îjes créatures
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la plus fainte et la plus accomplie ; une'

Médiatrice puifTante et un parfait lïiô-

dèle (Je toutes les vertus. Trois quali-

tés qui exigent rios refpeds, notre con-i

fiancé et notre imitation.

i.Nousdevons nos- rèfpciîts et unc^

rendft vénération à cette Vierge incorh-

para6le, à caufedc fts grandcurs,de fon'

eminente faiçiteté, efde fa^très-hautcet

très-atuguftt'dignité de mère de Dieu,

qui i^élèvëaû-defîuscJe toutes les pfurés

créattrres.

Nqus lui devons riotre confiance,^

pârde qu'elle e(!' toute-pUiïTante alipfès

et Ê>icii,' et toute remplie de bonté poui*

itôus: Etartf Mère de Difeu?'fôn.Filé,

pbufroït-il k;5ertér f^, dènrrândef Etant*

notre MPc, pôiftrbit-dlë ilétïs^ ffeftiîer

f(m i'iîterdenîôn^?' Eîîé éft^'fénïiblc^l^

nos Rlifêresi clf^-Vtiit nos riéct^flîïés^ : lè»^

ôrièrëà' qtic ribti^ 1^1 ftifons" av^e'db^

fait^ès dîftjofitiotrs lui^rôhVddt^t' ^éâr-^^

fôcè^,' et fcrht-éjfaucccs. ' Jtmfèypet'-

fonneà^ixMtit Bernard', à'a invû^é tét^

Mère de miféricorde, qutî 'rCair' reJfèM
les effiis.de fa proU^iom/ ^' '^''V'

"

ai îa Sainte' Vicrgea étnï âë bonté

poilr todâ; nous pqi^vons dire dri'eUtà*

ûrië bonté pârticuiîèrc p^H^ïëS' jéants^
»' « *é

k
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Chapitre XXVII.

gens, dont elle connoit la foiblefle et \e,
dangers. ^

, 3- Mais pour être dévot à la Mère
de Dieu, et pour mériter fa protecflion
ce n eft pas afTcz de lui addrelTer quel'
ques prières fuperficielles et par coutu-
nie, tandis qu'on ne fe foucie point de lui
dcplaircparune vie honteufe et crimi-
nelle. ODieu! quelle préfomptueufc
dévotion! Vouloir plaire à cette faime
Mère, et crucifier fon Fils par le péchén eft ce pas là fe rendre ennemi, et du

,
^iK et de la Mère ?

Si vous voulez être vrai ferviteur et
ftdeile fervante de Marie, fuivez ces
quatre avis. i. Ayez une grande crainte
de lui déplaire et d'offenfer Dieu : ne
1 ^migczpas en defhonorant fon Fils: en
perdant votre ame. Si vous aviez le
malheur de tomber dans quelques pé.

rfî/'^r'^"''^'^
promptemcnt à elle, afiè

qu elle fou votre Médiatrice, et qu'elle
vcnis réconcilie avec fon Filsj t\\t elHc
refuge des pécheurs qui ont recours à fa
protedion, et qui ont un véritable dé fir
de le convertir.

2. Imitez ics vertus,, et principale.

I 1
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1

ceux qui aiment ces deux excellentes

vertus, et qui imitent les exemples de fa

fainte vie,

3, Ne paflezaucun jour fans donner

à Marie quelques marques de votre fi-

délité, par quelques prières, ou par quel-

ques aumônes, et par quelques abftinen-

ces à certams jours de la femaine. Ho-
norez particulièrement fes Fêtes, par la

fréquentation des Sacremens de Péni-

tence et d'Euchariflïe.

4.. Invoquez- la louvent, et fur-tout

dans les tentations, et dans les dangers
dofFenfer Dieu " Si les tentations
«* s'élèvent contre vous, dit S. Bernard
** et û vous êtes dans les tribulations,

" invoquez Marie. Dans les dangers
<* et dans les doutes, penfez à Marie.
" ayez le nom de Marie dans la bouche
'* et dans le cœur, elle vous confolcra,

" elle l'ous aidera, elle vous éclairera,

" elle vous fouticndra, elle vous con-

duira : mais afin que vous obteniez fon

fecours, imitez fes vertus.**

En vivant de la forte, vous ferez du
nombre de fes vMis enfants, elle fera

votie Mère et votre Avocate auprès de

Dieu; et tandis que vous ferez fous fa

fauw/'-çrarde- vniia ne - ncr\r^2. Das

N'oubliez pat ces confolantes paroles
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jde S. -Anfelme: %efi celui là ejl peA
:du qui n'aime point la Vierge, et i^m ^J
€ji abandonné i aujfi cjl-il mpojjlhlù (^u\
^tlui'là péHlfe, qui ^rec^nà elL\ et]

4u'dk,r€gauk des yeux àeja miféri,

^^•11. En vous exhorunt à la dévotionl
^'ia Sainte vjcrge, ie ne puis oublier
Jon auguRe P^poux S^int Jcfpph. Cc|
.grand Saint ayant été choiii pour avoir
foin du Fils du- Di^u en fon enfance, nc|

<]outez pas qu'il ne foit favorable aux
jeunes gens, et .qu'il ne cheriOe tendre-

1

ment cet âge, quia été coniacré par
IVntance de, THomme-Dieu, Ce fain-:

Patriarche a pourvu à tous les befoinsl
auxquels ce diyjn enfant s 'ert aflujetii

.pour notre .2^mour;jri;a délivré de h]
lierfécutiati dVHérodej. il l'a ïauvé en

,JEgyprç,-i il. .l'a élevé etï nourri en fa

jeynelTe,; .il.^Va vu foumi;?,.,à,/es com.
îP^n4^iï>e^tSi il a, été le témoin et Tad.

(
iT^ir^t^ur t^e^ grâpes et dfs v^rçijs que ce

faînt enfant
, faifok paroitre, pie jour en

jowir.

Pçuyons-qou? dqpter^ueçet homme
1

fifaint,£qui a.eu ,jta;>t de .familiarisé
avec J^ .C,| Epf^nt, o'aiçne d'un amour

.
fingulierles jcunps gens 'qui imitent cet

. ^flt^pt.Dieu, et t^chpî^t cic ie confor-

M

^l
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mer à fa ^i^ine jeuneiTe par la pratique

Idefes veitûs?
. _

"Aimez donc ce grand Saîhr,' li'àïiofpzi^

Ile d'un culte fingulier. Priez le d'être

)tre Patron, vptrc, [Père, le ;Pnat^ur
1^ votfQ pureté et 4? yotrc,>inooCerl:e V
[vousdR rcceyjce^Zrjdes fecpufs abçni^ns»,
|Dernand^z-lMi p^r .!,'^r|^(^ur quhl. a chh

pour J;. Ç. et par Içfoijri.iqu'j.l'^ ei^defafi

jdiyin|! eni^'n^f?;,^'*-^'^ *it foijr^deyjvotfçj

jeuiie^rp.daas les.d^ngers de voçri? falot :j

kp'il.vpi^^ ^\àc à.a.cquérir \%q\i:}i^\^^Çr,(:Q^

feyin %"yeur,,.jCt. à.i)p.j^înais perdre, f|^

„i^\^oqu^:^-Ie;/^*'- tWÇs ppur le fnopnenj^

daut t.ou^Je^ ;JP3im^?/(a4cft îftï?alp., 11
^^t

eu le bpnhc^r fje mo^rii; entre les b|^8^

prccieWe ! p la fainte;«iort ! Suppliei^f
If avec ajrdeiirçje vcnf^îPtH^^nir 1^ glacer
de mpurir ^linfi .^dapjs je l^aifer, du Sei-t

g'neuf, ypu s fou venant , des coEiA/Jfintç^

paroles de Ste. Thérèfe, qui nqu^aiîlirc,

quejaipais elle n a rien de.mandé a ÛieU'
p.ar4'intçrcei]ion deSt, Joieph, lur^tout

le jour de fa fête, qu'elle ne l'ait obtenu.j

W,
^

h-i-:- 1-

'iJk ;_f».».!*i/ \,y



CHAPITRE XX VIII.^^

Bila dcvution à-l-Ange Gardien^ ekaux

T. T^IEU nous donne à chacun ua
• -"^ Ange pour notre garde. H
enipfovc par urtë^ feonté mcompréRenfi.
Bîê fes''pîus pàrfaircs Créatures à notre
f^fvicè^ Gés céFèftcs '

întelligertc^s qui
lont Créées piàur k <iontemplër èr le fer.
vif'dâ^s îe Ciel, veulent bien prendre
foiii^déhous fur Fa Terre. O bonté de
DiéUîqui défjirtfetln Prince dé fa Cour
pour la conduite d'une vile créature.
If6îi (fdjilténc dé^noûs k'von envoyé fori

fH^éC: hoùis dbriner iéh Efprit Saint, de
nfou!sprdniettrèhijôttii(]fôhcedelui.même

dans le GieF,- il Veut' encore, h fin qu'il
ify ait Tien au Cfel qiii ne foit employé
à hdtrelatut/'nbCfs" envoyer fes Anges,
poury contribuer par leurs fertices {{

en a rféftinié ûrt à chacun de nous, pour
are not!^ ^uide et notre défenfcur. Que
ne devons-nous pas à un tel cohduôeur,:
à;uht£lahii? et quelle reconno ifîance
lïèdèvons-nous pas à Oheu, qiii a la bon-
tèdirnous flonnt^r (k tels guides ?'-

^
Notre bon Ange, dit ^aint Bernard

doit nous itiipirer trois choies j le réf.

pe6l, l'amour et la ^nfiance. Le ref-



Dévotion à VAn^e. Gardien. ,2^5

pecfl à caufe de fa préknce; l'amour, à

caufe de la bien|viellancje qu'il 2L:ppmf

jiOLis; la confiance, h> caufe j^çj. foins

qu'il prend dénoua.
;

iM,,, \

1. Ayez un profond refpe(fl pour vo-

tre Ange ; il eft toujours auprès de vous,

et jamais il ne vous abandonne pendanç

la vie. Quand vous fentez du penchant

au péché, fouvenez-vous déT'fa préfence,

Ayez honte de faire devant un Ange ce

q^ue vous n'ôferiez pgç faire deyam un
homme.^ : . . . . v

2. Aimez-le tendrement puifqq'^

vous aime. Ne feriez -vous p^s coupa«

ble d*une noire ingratitude, (fc noapcjuef

eiïverâ lui de recomnoiflancp^^flp ^^
tour pour les 1ervices qu'il soxxp r^nd>et

pour les dangers donc il vouâ préfe^rç |
toute heure?

3. Ayez recours à lui avec conpai^ce,

principalement en deux occaiîons. La
première, lorfque vous délibérez fur

quelqii' affaire importante, priez yjQ\xt

bon Ange de vous éclairer, afin que
vous n'entrepreniez rien contre la vo*

lontc de Dieu. Pourriez vous manquer
d'avoir un heureux fuccès fous un (i bon
guide; qui ed tout>à-la fois un fidèle

ami, u» confeil éclairé^ et un puiu^nc

Ua
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-'Vofo.de^è#/eh fécond lieo, recourir

TrJT^'^'' '"" '"'^"l'^'on <,ui voustroum. umoqutz ,:otrc cher Cardun,

J,:J-^^'^",'^""' ''''""" donné tour
^ouy/teo^unr dan, h nkeiïtté; vom
ef)ro„vtfez lès Hftts dt f^protcfliol

iei'^f^^y^f"' ««^ vertu-; ils font
'" '§^ï?*"f* des amesf' bures,- barcc.

Y^:^€^^''^''^'''^'^ honorer' tous

S*'^?'^*-«^^''^^' Apôtres. : Que
dobhgatiohs- •«•avons-nous pas âxcs

cf*(Klà-I.oi. ils otftdonné'Ieùrs travaux
Jear vie et leur rang pour nous aire con.
noKrc

J_. e. Quef attour et uuellè 1-.^.

connoillance ne letfr devons-rtcte>s '

•N'oublions paudé rendre un culte
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particulier, au S. Patron dont nous
portons le nom } invpquez-le fouvejir,

çt imitez fes vertus. Nous ferions in-

ègine^ de porter le nom d'un Saint, ft

nous dédionorions ce faint nom par une
vie criminelle. On nous impofc le^

nems des Saints dans le Baptême, ^fii^

de nous faire fouvenir qu'ils font nos in*

tercelEburs auprès de Dieu, , et que par
l(urs prières et par Texemple de Icvirs,

verrps, nous devons remplir fainteme^t
nos obligations.

CHAPITRE XXIX.

De /a levure des bons Livres, '
'

I. LES avis et les inilrucflions de riôs

Pafteurs et de nos maîtres, feront bien-

tôt cfFacés de notre mémoire, s'ils nef

font entretenus par la ledure des bons
Livres, et par la méditation des choies

de Dieu. La piété et l'amour de Dieu
font comme un feu qui s'entretient par
les penfées et par les faintes affe<flions t

où puife-t* on ces penfées falutaires et

ces pieufes afiFeilions ? c'cft daâs ki
ledlures faintes. •-.

L'admirable conv^rfipn de S. Auguf-
tin fut commencée par ia k^ture,:du^ îil

I u

ftfim
m
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'l
vre rie la Sagt-Hé J elle fut avancée par
r^kettiple de deux Court^lk^s qu. s'é.

to'itnt convertis en lifaht la vtrdcS.
Antoine; elle fut enfin achevée panli

,,.
j

îeaufè du nouveau Tertament,'' qu'une
' Voix du Ciellui commanda de Hfw eryM faifant entendre ces paroles : Prmtt

et lifez, •"''
'

.r :riL^i -• •

.

1^9îW^'^^!l^ ^- "^^"^^ tnoyen que la

êr^5^^^t^^^^ '^ ch^hgement de Sr^Séra-
pmm ' La ledure dé'r*EvangiIe Je tou-

• '
Siîi/^

vivement^ qu'il abandonn- les

BTFm'Tét àpirèsaVoif d"ônné aux patîvre?
jufqu'à les habiles, il porr-oi^ Ibn Livre
du nouveau ïdtament, en difant;, i;^//à

ce/m gui m'a dé^\,uillé. O qu'une fainte
Icfturé a'de force ! et comment efKil
P9iriblc qu^un moyen Ti puilîant foie

^ r.î'pur lire utilcmem/i]. faut obfervcr
îesavjsfuivans. .^ Ne liiez point par
curiolué pour çpntçnter votre elprir,mm pour apprendre .vos devoirs!
Comnvçnccz votre ledure par une clé-

mim dp Votre efprit à Die4, pour lui

demander fa grâce et fes lumicres.^

"^^['hikz.^vtç^.tip^a^ parce que c'cil

I^i«l/qt.1^/Vogçj>i?aric dans .voLreT'Livre.
Vuand nous

frioas, nèus parlons à Dieu;
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lais lorfque nous lifons un bon Livre,

eit Dieu qui nou.^ parle.

3. Lifcz par ordre, c'eft-à-dire, de*
•1commencement du Livre, et conc-
luant jufqu^ k Hn, aurrcmei>t la Inclure

[vous krok mfoins profiraMe.

4 Lifipx peu à la fois, mais attentivc-

iHient ; fiiilesreflexiorr i'ur re que vous

lifez poûî" en tirer' quelques rélblutions;

et demandez à Djcu la grâce de mettre

[vos rélbluiions ctv^raiique. . .

5. Lifez fouvrtnt, c'erf-à-dire, ou tous

Iles jours, ou du moins quelquefois' la

femaine, principalement l«s jours de

1 Fêtes,

6. Ne vous contentez pas d'avoir lu

JHn Livre une fois, mais reli(ez-le plu-

sieurs fois. Si vous le lifez pour ap-

prendre la» vertifl<V vous éprouverez que
la féconde leftu ne vous fera plus lalu-

taire que la première.

Lfis. Livres les plus utiles pour vous,

font le Combat Spi-rifiuel.l. Imitation de
N. Seigneur, la vie des Saints, le Nou-
veau TellamerUr ks Hiitoircs Saintes

de riici^iEuTe,' ou quelques autres^ félon

l'avis de votre Gonfefleur.

IL Quand ie^vous exhorte à lire les

bons livre.^V fe tous avertis en même
temsde fuir les mauvais» ^ Le Déiuon
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n'a point troiivi' de plus puiffant moyeu
pour gâter rcfpric et Ip cœur, que iJ
Icdqre de* mauvais livres, II a fufcité

un nombre infir.i icdéieliiblcs ouvragci
tn toucc manière et en toute langue

j il

en fait inventer encore lous les jours.

La pjûpart de ces Livres pernicieux
foiit degu.fés fous quelques tours ingé-

tï'ïcux tlVloquence, et compofés avec

quelque dtiicatelfe d'crprit j ei fous ces'

déguifemens, ils cavhcnt le venin mor-
tel qu'ils font couler dans l'ame.

Ces livres font. i. Ceux qui font h,
rctiqucs, qui font contre le refped Jû

à la Religion et aux chofes faintes
i ou

contre les décifions de l'Eglifc. 2.

Ceux qui font Ulcils, traitent de l'a.

mour profane et d'hiftoircs galantes.
Fuyez ces livres coipme des pièges

que le démon vous tend pour vous per-

dre. Vous ne pouvez prefque pas les

lire fans vous cxpofer à pécher mortel-
lemcnt, car ou vous y recevrez des im-
preflîons funeftes, qu vous vous cxpofe-
rez au danger d'en recevoir. Si vous
avez quelques-uns de ces Livres, ne les

gardez point et ne les donnez pomt à
d'autres. Quelque réfolution nue vous

ayez de vous abftcnir de h kûlxrc d'un
mauvais Livre, la curioiité tenterai et
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Ijivousne vtillez fur >^ous-mêrrte, vaus

lluccombercz. Urf mauvais-îi vsc ^ft' un

Iferpcnt GfiH! vous parekz, (jUi- vous fera

lune IMcirtirc mortelle lorique vous y .

|penier€2 icrrtoinsf. ' ' '•

*J'^'
â*

En vairt dites- vous que ces livres font

compofeâ avec rlprit, que voua y ap-

prenei h beauté d\J ftyle, la pureté du

llani^a'-u, ^^, vous y trouvez des c afes

|»uauairtesfet agréables. Je vous répoa-

èm avec S^ Augiîfti», que c'eft-lâ un

|iriiac€ du; Démôh, .et que pay ces mau*

mi^livreïè^ n*apprend pas àMin parhri

Imis à devefifMdeit:>i ; et qui far. ce i leâ^

hures affJu/aHÏeu on apprend d peiïfir 'au

\ml, et die commettre fam retefme. ' Je

vous dirai que vous pouvez fiiuifer VèXc^

quence ailleurs que dtini ces fources

empoifonnées. Ah. funefte éloque^e

et maudite fcienee qu'on n'ac^ureit quU

au préjudice de fon falur,^€n perdant la

foi;'icn perdant la p(ideur,:en p^i'dant

foftamel ' .^riJ.^i^'.AiP i.

r^

Si lès pèreô et «lères doivêi^t ^ôcii*.

rer de tkj4W>liWps a leurs enfant, Ui doii»

Ivenr avoir eneorcfJlus de (bift'd'empêii
.i'^f^ J -

tilCf UU'iiS âl en ittcnî- Uv; îîtaUV«JS. ?-rrJîi-

Dame de quatité, pOuraVoi:r hM^^éctt

avis important, vit avecidepàkui^! dan*

« .^^^\iMÀ

"M

^m
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fes enfans Jfs effets de ces pternicieufej

k<ftures> Ceue Dame avoit deux filJ

let une fillçi Son fiU aîné pafla fa jeu.

fiefic dans Ja crainte, de Diçu, et le fit

Religieux, Sa fiilc nommée Ewphro.
fine fut fage jufqu'à l'âge de 17 ans.

Elle eut le malheur de faire amitié avec

une jeune Demoifelk, à qui on laiffoit

lire toutes fortes de mauvais . livres, et

qui les communiqxmit à Eupl^rpCinc?

ces li vires étpientt contre I» pudeur ei

contre la Religion, remplis- d'impijfJ

Wres, d'impiétés, d'ob^énités^ maiil

d'un ^yle agréable; Euphrpiine fe pcr.

ditjdar la ledure de ces livres; car il

peine, lei eut-elle lus, qu'elle devind

d'une arrogance infupportablc, et per»

dit tout fentiment de pudeur et del

crainte de Dieu. Sa mère en gcmilToit
|

et ne &voit à. quoi attribuer Te deran.

gementdefftfijle.

£upk)^fine ayant un jour laific fa

chambre ouverte, fon jeune frère» qui|

avoit 14 ans, y CAtra» et fe rtiit à lire un

livre qu'il tp()uya. fur la table: lly^ut
des chofes Ç\, étranges, que tout de fuitâ

il porta le livre à fe mère,: Elle en lut

«ne page* Ah! s'écria^ t'elle, quel

livreîvpilftleUyrc maudit qui a cor-

rompu rctprit de ma ftiie, pour vous,

.:.. \
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Lon^l«,ciéteft€2Ce que vmis avez lu

dans ce livre abominable* ^t gardez-

Loasbiert^e jamais en lire de tcinbla-

'blcSî le dcAfidn parle 'dans ces'livres;

il fàudroit mtculc pmir vous de jirendîre

Ju poifon, que- tk voU^ fouiller" l'ièfprit

Urdétèltès lc<5hiTesi- '
-' '" ^-.^. -"• •

'Dans le mOttilertr^>Ètiph¥bfine téntra.

)k HWcï luidir'làmèreVtft-ce-îà Id

livre dé 'dcvi!>tioTï que vôWë lUcz? Ma*

èère mèreî liii dltEuphrèftnej je^ou»

jpficde mc'lc rellditiafirtque'jcfe^endc

àlaperfonnequi me l'a prêté- Vous

icrcniirei dit la mère, faimerois mi#ux

Ivoir le feu dans naa maifon. Il n'eflr

point permis, ni à vous, ni a moi, ^c

remettre etdt rendre un mauvaiii Livre?

ce Livre vous a perdu, tralheurçufe, et

lien pcrdroit bien d'autres j enfuitc elle

h mit au feù.
'-

luiphrofine avoit encore d'autres Li-

vres très-mauvais ; elk ics P<^^^^ ^ (oa

frère le Religieux pour les lui cacher.

Ce Religieux eut la curiofitc de les lire,

curiofité qui lui couia la perte de fa foi

cî de fon ame. 11 avoit été jufqu'alors

boa Rcligeux-, mais la levure de

c« Lîvrcîi déeMtabks le pervertir Je

ttlle ibrte, qu'il perdit,' comnn fa loe»«r,

toudeïHimentde pictê et cie ioi. Bik

)

1, ti-i

"X

lu

M



%24, Çhùfifri XXIX; v\

A

nrois ap/Qs il, apollaiia,: fe rjeti/^â !^
-i»» •-»•<> '

f

•r
néve DÛ il ièniari9.j^{

, ,

., JÇuphrofinc.de; fon.côt^ o^onna; daJ
un JibcrtJ^nage fi Qurmicjqu'f^j^ . ft^flivr^à

IjèM;d€[le^.f(^éfordjr^S4 ^!le,,,Ait f-'^puçH
d'une maladie crueiie^^Cjeïk -^fefrviJ

t€e„«t<;ijji|au/.,.aypiç^if9Uvqnt prqté de

e^uvaisàljv^^g^- vint ^„yé>ir;f qusçlques

heuDe» a^fa^ûç ^^q^y'cll^;, mourw,^ i^.i

Iqi i^-^I4e,.^fj(;.2j efftayci éfi^Wp
de la i^elis^m:jt,d<rsr^^fi[},df.i^^^

wfijide-^piais ;é vous -ofuife .qseipi&tntemnl

/rfuia dftns d\étr(mges {allAnh^r,, ab^ m%\
UH^J\quc ce^xhùfdsjontrtrjiblè^! i^

Jienf€]àpréfeni :là 4eJJi^ ^bieji, ^laitm^t
qne.par kpajje; ei:/l;.vo^^'çù^im-am
tftm une autre conduite. Lom de, profi-

ter de--Ç€.t5ç.'inrpimti0n, du rfi:,i€],' pr des

hiom fçntiments que Dieu, lui dannoit
cncorçi cl Je, étouffa les remords, de fa

çonicience, çt- inçurut dans l'iwjpéni-
tence. Ce jeune hv>mme touché de
cette mort funefte y fit.des réflexions et

fe convertit, ..

^ •-,,... y
Ne liiez donc janeiais des Livres dan-

gereux, Çeuxqyilbnt contre la pure-
tçdes tî)çeui:s (ont la fourcç Uu libcrti-

j^^m
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nage et d€s grands défordres de la jeu-

neflfe dans les Villes. Les livres qui^

I

{ont contre la Religion et l'E^gliie, font

la fource et l'appui de l'héréfie, et côn-ii

duilent à Pathéifme. Si l'on voit au-

ijourd'hui parmi quelques per.bnnei

d'une certaine condition û peu de Re^*

ligionet de pudeur, c'eit parce quîili

llifent toutes fortes de mauvais livres.

Il eft étonnant que les gens" d'efpri^

puifîent gourer les mcnfonges, les obfcé-

nités et les ablurditès de tant de livre*

I

impies. Il ftut être aveugle pour ajou-

i

ter foi à des Livres compofés par des

gens diflblusct paflionnés, au mépris de
tant d'exellcns Livres compofés par les

I plus grands génies, par les plus grands

!

Saints, et didtés par l'Efprit de Dieu.

CHAPITRE XXX.
Des Converfalions.

1. C'efl: dans les faintcs converfations que
l'efprit fe forme doucement à la vertui

Le bon exemple des autres fait des im-
prelîions fecrettes, qui attirent lan , qu'-

on s'en apperçoive. On apprend in-

içnfihlpîTient Ifurs «TiîixinKïS on anDretifl

à parler comme eux, et à faire le bien
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qu'on leur voit pratiquer. Un efprit

bien né a une fecrette con.fulion de fc

lailTcriurpaffer en vertu par fes fembla-

blcs; c'ell pourquoi |e iîjage donne ces

avis importans: Coiiverpz- avec -hs pru'

dens ; ayez pour amis des perfonnes ver^

iitiujes. Celu: qui converfe avec des fuga,

deviendra fâge, ,

'

']
i

II, Il y a deux fortes de pcrfonnesa-

vec kfquelles vous devez convcrfcr. i.

Avec celles qui vous furpaflen!: en âge

et en expéirience. Cherchez, dit le 6.

^Elprit, /a compagnie dcspe^finncs fagcs

et âgéeSy et unij/ez-voiîs à k'urjagcj/e:

c'eltà-dirc, profitez de leurs prudens

diicours et de leurs exevTJples,

'». Converiez avec ceux de votre, fexe,

de votre âge.et de votre profcHion qui

font portés à la vertu. Les jeunes-gens

ne doivent pas faire Ibciété avec trop de

perfonnes. Il vaut mieux avoir peu

d'amis, mais qui foient vertueux, fui-

vantcet avis de S. Jérôme à b^épotien.

AyeZy lui dit- il, des compagnons donfk

convt^rjation nefajje aucun tort à votre ré-

piLtation, qu' ils ne foient pas tant ornés

par leurs habits, que par leurs vertus ; et

Ûii lùS fl iiyeni pâhJOin
1„ ^__^..fs.. f.-Hi

juliemciis mais de porter fyr eux-nunm^

des marquer de pudeur té d'honnétels
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Cherchez cfH>x de votre fexe qui font

tels, aimez leur compagnie, édifiez-vous

par leur modeftie et par leur .piété, en

les imitant par une faintc émulation, et

nefoyez p^s des derniers au fervice de

de votre Créateur.

j€Unes-|ëns, fouvenez-vous que 11

vous fréquentez des libertins et des li-

bertine*," 'des gens fans pudeur et fans

dévôtion,-Htous vous -perdrez. Si vous

voyiez l'Enfer vous entendriez des ré-

prouvés s'écrier au milieu des flammes:

U^udit foit le jottr que jai vu tm tel ùu

Mfi€ telley ilsfont cmje de ma daittnaiiotts

fi
jamais je tfavoU hé dans leur compagnie,

I

jeforcis à prcfeni dans le Ciel. , v *•

^ Si vous avez eu des fréquentations ec

I

des amitiés dartgereufes, ronipez ces

}ier»sfun€ftes,^t quittez toutes ces fo-

ciétés. Il vaudrait mieux pour vOuSi^Hâ-

biter avec-des' fèNpicnts et des lions, que

dé Cdnvâf^r avec des vicieti-x

.

m. Quâftt âiix convërfations avec

les perfonrt^â 4e diflérctit féxc, vous

dcveîi les crkirlcïré, et vous défier, de vo-

tre foi blefi'e-, n'ayez de ces fortes de

converfations, qu'autant que k néceffi-
I L.

îc, là ciiâiïtcjuu irt uicinë»iiv.c-it: «.iti*m»»-

dent; que ces con- :rfàfiort^ etces ^rl-

If
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jfîtes foient rares^ qu'elles foienr courtes

ccqu'eUes foien. faiiit€«. Si vous aimez

: l'afliduitc avec le lexe, c'efiune marque
que yptjs. aimez le danger ? et le S. tf,

prit vous avertit, que celui qui aime k
danger y périra, .-iJ^n-î"'

Les perfonnes du fexe ne doivent ja-

mais oublier .cet avis que S* Bernard
dpnnoH à S^. Ombelinefa fœur: Mi
chs.refœur efi, ^i.C, \m d|fait-il, qu!au^

ç%n hçmmty jeune, ou vjeux, leail aucum
€Sfiwrfaiio^J(imiîière^ ni aucune aj/iduité

avec %iûU5i quelque jufte^ quelque faintyit
de quelqiH caraBère qiCil/oit, La fami'
lifirii4{pt l'ajfiduit^ ontJ^ouventfait tomkr
cepf que la %iolupt€ h'a\pu vuhicre^pam
que t.oceafion du péch^^nfaitJoi^ventM-
fiir U -penfie et le iej%r. . C^e ce/s avis

.iont in^pôrtans, et que .d>|ïie> perdues

pour les avoir négligés!',

Les co;iyerfations'jqqi p^fioiffent in-

nocentes avec des perfppi^is de fexe dif-

férent, ne font psi^io^^r^.fyDsi^^ngçr.

Tel qui commenoe pajp,|^efprit, ne finit

pas toujours de mêroc. La nièce de S.

Abrahaitî Iç Solitaire, en eft un tride

cxcraplç.
, Cette fiiie, norrimée Marie,

perdit fpn père et fa mère à. l'âge jde lept

ans. On Temmena à S. Abraham ion
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ni qui aime k\
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omck pour rékver. Il lui fit bâtir une

cellule

pou
a coté 4ç .la fiennc, ci/pirçnQit

loin de rin.lVriurç p^r une petVtç feriètrc

qui étoit entre les cjeùx cellules.*, JL| lui

inlpir^ telifinfiient le goiit de la vertu,

etdanie vécut "dans l %f\% f^i-it^ /^ rfc

. qu- ciic vçuut uaus ia pç:|iiiviiv.c,

une g^âncje '(amtèté'j^rvju'a Vige 4e
vingt. ans i mais lé démon lui tenait un
piegç- .jÇfa jeuqejS^litaire, fjjbi étoit

ami (le S. AÉr^iljàrnj .^t qui je yifi'tpjt^

anez i[ouvent,^ prit .'dé îà oçcafipn ^e

parler à fa nièce, par fa fendre. * Tout
étoit innocent du. coté de^arjp, ètçp
jeune Moine ri^/cmbloit diSj^iç,j» coir^-

mencemens Kfî''parler que p^\ir profiter

des pieuxavjs que Marie lui donnoiît,.

Après pluficurs cpDverfatioî^s def-

quelies elle ne fe d!fàoit point, il entre-

tint enfi^i^^çette .fille de la' paflîon qu'il

avoit, pour elle. , ï^ie y réfiila coura-

gculçnveat durant une annce; .mais ce

n'éioitpas alT^-z, elle devoit avertir ioiV

oncle du danger auquel elle fe voyoit

expofée par Icg; convcrfations de ce jeu-

ne hypocrite: car ce malheureux la

perruadaenfin et Mairie felaiOa féduire.

Elle n'eut pas plutôt commis le crime
qu'elle fut pénétrée de hante, et acca-
blée par les remords de f4.coiifciçncf..

.'1

>fii.

i
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liîle ne pouvoir plusjouir d'un moment
de reposj Ta faute toujours préfente à

^es yeux, la failoit foupirer et verfer des

torrens de larmes. " Ah! malheureufe,

.
«« difoitelle^ QU*ai-ie fait?' i'ai Derdu
'* dans un moment le fruit de tant d«(

" pénitences et de bonnes œuvres;
" hélas! que fuis-jc devenue? j'ai per-

" du mon ame, je lui ai donné la mort

' «* fl me femble îjue les démonç font au-

•* ioiir d^ moi: pour infuher à mon
" Crime et à ma perte. Que penfera

^^ liiôhoîl^le? Où! irai-ic pour me ca-

"cher à'fes yeux? Quel ufagc ai-je

**lfâir de fesjaintes converfations et de

V mftiiïàîbris qu'il m'a données? J
"" n'6ïc plus paroître en fa prclence."

A CCS mots, elle fortit. Le dcmôn lui

mirdans l'cfprit, que Dieu l'dVoit aban-

dc)ipnèe; et défel^erant d'obtenir le

j)ard6h de fa faute, elle vint dans une
' ville, où elle conti nuA pendant dtux ans

à vivre dans le défiïrdre,

Gn ne peut dirié quelles.furent les in-

quictudes deS. ^biaham, loriqu'ilne

vit plus fa nièeei iî cherche, il prie,

s'informe; et aptes deux ans de pricics

et d( miffemens, ] I apprit ou :11e

ttoit. 11 fe fit apporter un habit de

Cavalier, monta à cheval; et j>'éîant

fC

II
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couvert d'un grand chapeau, pouf n*être

pas connu, il alla chercher fa brcfep é-

garée. Etant arrivé à l'Hôtellerie où

étoit fa nièce, il demanda qu'on fit ve-

nir dans fa chambre une fille étrangère

qui étoit dansla hnaifon. Elle vint au.

iitôt, et ne connut point Ton oncle j mais

je laint homme la reconnut; la voyant

entrer avec un habit de courtiianne,î|-

fut faifi de douleur jufqu'au fond de

l'ame. Il éleva fon cœur à Dieu, afin,

qu'il lui infpirât ce qu'il dcvoit dire à

cette malheureufe. Alors ayant ôté le

grand chapeau qui le cou^roit, % lui

dit,-" C'eit mdi, ma ni^ce; hé bien,

" Marie, me reconnoiffé^vous; Qu*-
•^^ êtes vous devenue, ma fille, depuis

" que vous m'avez qui^é; Qu'eft de-
" venu le meurtrier qui a fi cruelle-

" ment traité votrfe^me?**

Marie fut dans le moment pénétrée

d'une telle honte, et d'un fi grand éton-

nemcnt, qu'elle ne put ni parler, ni

lever les yeux, et demeura immobile, et

comme évanouie de confufion. " Vous
" ne me repondez point, Itti dit lefatnt

*• homme, vous ne rac regardez pûinc i

** avez-vous oublié qui je fuis ? Kaflu-

" rez-vous, je ne viens point ici pour

*/ vous charger de confufion, mais pour
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•*.vou« ./auver. Prenez courage, ma
** nièce, je me charge de vos crimes,
" Dieu aura pirié de vous, et vous les

« pardonnera." Marie, toujours inter-

dite et fans parole, commença par ver.

1er une grande abondaïfce de "larmes.
Son oncle continua de lui parler. « Hé^
^' quoi ! vous déliez-vous de la miferi-
" corde du Seigneur? Ne favez-vous
"pas (qu'il peut pardonner, et qu'il par-
'* donne tous les jours plus de crimes
" que vous n'en avez commis ? Reve-
" nez à votre Dieu, pauvr- ame, il vous
" tend les bras; ayez pitié de vous-
-même-, ayczauifi pitié de moi; vo-
" yez les peines et les foins que j'ai pris
" pour vous ; allons, ma fille, ne per-
** dez pas courage j retournons dans nos
•* cellules pour y fervir Dieu.*'

Marie lui répondit : «* Ah ! mon
"cher oncle, il y a donc encore du re-
** mède, et vous m'affurez que Dieu
« aura pitié d'une miférable comme
« moi"! Après ces paroles, elle le prol-
terna aux pieds de fon oncle, lui deman-
da pardon,^ et paffa le relie de la nuit à

piCûrcr et à dire ; Mon Dieu, que ferais
(epour reconnaître et pou7' rpntrcier vo-
ire grande mijérkordt ? £lle réfolut en-
fin de retourner à la cejlalc avec fou
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faint oncle- Elle avoir quelque argeat

et des habits qu'elle avoic gagnés dans

fou libertinage-, fon oncle les lui fit

abandonner conrime des richefles du

démon, et l'ayant fait monter fyr fon

cheval, li la conduifit îui-u»émc à pieu

jufqu'à fa retraite. Marie n'y fut pas

plutôt arrivée, qii'elle le couvrit d'un

rude cilice, et fe livra à des auftéritcs

continuelles i paffant les jours et les

nuits à prier, à fanglotter, à demander

à Dieu fa miiéricorde, elle pleuroit fes

péchés avec une fi vive douleur et un

fi rendre ampurde Dieu, qu'elle feifoit

fondre en larçnes tous ceux qui Teijh

tqndoienî:, et, . raninioit la ferveur dqs

âmes les plusit;ièdcs. Saint Abraham
vécut encore dix ans^ et Sainte Marie

mourut cinq ans après foi) oncle; Dieu
f^tcpnrjpître par de? miracles qui s'o-

pérèrent après Ta inprt> qu'il lui avoir

fait mifériçorde.: / .

Jeunes-gens apprenez de cet cxemplp

deux chofes : 1^ première eft de profite^

des avis et des feintes converfations d^

ceux* qui vousjnftr4jifent. Sans ksavis

étpit perdue fa^s refiburce ; et il cette

fiiie eût toujours été fidelie à profiter des

inlVuciioi^s de çc faint parent, jama^i^s

^
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234 Chapitre XXX.

elle ne fur tombée. La féconde cliofe
que vous devez apprendre de ctttç hif.

toire, eft de n'avoir aucune afTiduité, ni

converfition familière avec des perfonJ
nés qui ne font pas de votre fexe. Un
Solitaire fe perd et débauche une fainrc
fille

: ainfi, jeune homme, quand vous!
feriez auflî vertueux qu'un Solitaire

; et

vous, fille, quand vous feriez aufli péîii.
tente qu'une iaintc, vous. fouillerez votre
ame, fi vous avez les uns avec les autres
^dçsjcifFduifés et des liaifons familières.

'.;tn'
' AutreExemple. ' '

' "'tes coaipagnies les plus agréables
font fouvcnt le piégé le plus dangereux à

lajcuneiTeî et Partifice avec lequel les

jeunes gens cachent leurs intrigues et

leurs fréquentations, eft ordinairement
Je cbrinrticncementde leur perte. Tel
fut le fort d'une jeune denioifelle nom-
tnee Julienne, âgée de fcize à dix-fent
ans. Elle vécut en fage fille, tandis
qu'elle fréquentoit des compagnes ver-
tucufes, auxquelles fa mère la recom.
inandoit. Mais cettefemme fut 1?: dupe
de ia fi'lle, comme le fortt la pliVéftrt dt^s

n\ I" t"* i-ii^iit a iCUiS lîiicSjcr qui ics

crcient plus fages qu'elles ne le font.
Un jeune homme, cjui dcmeuroit dans

une rnaifon voifine, conçut de l'inclina-

\
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Itjonpx jul^^^nnc. Ilavoitunç fœur

nomnr».j' Thé' bfe, il la pria de faire ami-

tié avec uucnne, et de l'amener à ^%

maifon. Thérèfe cuit artificieuf'! c%

jenjoucei elle tut 11 bien s'infinuer dan»,
'

'eforit de lulienne. que bientôt elle

la dégoûta de fes anciennes compagnes,

enluidifant qu'eiles étoicnt trop léri-

cuies et trop réfer.vées pour une hlle de

lion âge. ^1 ^j^ ,, .

Julienne prit goût aux converfiitions

Ide cette jeune voiiinequi ne penlbit qu'à

le divertir, et qui ne parloiji, que de ga-

lanterie et promenu- Après quel-

Iqucs entretiens CL quelques rendez-vous,

Julienne lut toute changée à Ton dcfavan-

tagc. Elle iic penfoit plus qu*au plaifir,

à k danfc, à lire des romans, à le pro-

curer de* précieux habits, à fe parer.

_

Elle quitta Ion confefleur qui la condui-

foit faintementj et prit un confefTeur du
goût de Thérèfe, qui étoit un homme
qui la laiffoit vivre à fa fanraifie. Poujr

avoir de quoi fournira fa v?nité et à fes

intrigues, elle déroboit à fa. mère qui ne

fedclioit pas d'elle et enaccufoitfa fer-

les voifines et le Curé prirent garde

aux Iréquentations de Julienne, et eu-

rent la charité d'en avertir fa mère.
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I

Cette feffïtïië, loin de les remercier de

ce bon office, leur répondit • de quoi ils

feméloient, que Jiilienne éroit . honnête

fille et fôns reproche. ( Tel eft Tàveu-

glement des mères, qui krmartt les

yeux furies défordres de leurs enfans,

ne voient pas ce que tout le monde voit,

et trouvent mauvais qu'on les en avcr-

tifTe). Cette mère, idolâtré, de fa fille,

fut punie coname elle le méritoit; Ju-

lienne deviiit fi arrogante et 11 ficre, que

cette mère commença à pleurer amère-

ment fur lesfltômplaifanceq qu'elle avoir

eues pour cette ingrate fille, et ouvrit

enfin les yeux fur la conduite de cette

jeune impudente*
Dieu la vengea, et punit Julienne:

( car les enfants rebelles à leurs pères et

mères font puriis tôtou taini, ) Un jour

de fcte, étant parée plus qu'à Tordinaire

elle fortit malgré fa mcfe pour aller

avec Thérèfe et fon frère à une prome-
nade. Elle n'y fut pas plutôt arrivée,

qu'elle fentit une vive douleur au vifage,

caufée, à ce qu'on crut, par la piqûre

d'une mouche envenimée, ou parqucl-

qu'autre accident. Qiielques uiomens

après elle prit mal au cœur, et tomba en

défailKnce. On la rapporta chefe fa

mère 5 Ion vifage enfla d'une manière fi

% I.

il » \
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! horrible, que le Chirurgien fut obligé de

lui donner plufieurs coups de lancette,

qui lui défigurèrent tout le vilage. Ju-

lienne fe fit apporter un miroir, et aui-

iitôt qu'elle vit fon vifage dans cet éta#

afîreux, les yeux^^et la bouche toutdéft-

gurfs, elle poulFa un grand cri: Ah
Ciel l efl-cé donc là ce vilàge que j'ai

|tant paré, et fur lequel j'ai permis et rc-

j

çu tant de libertés !

Tous les remèdes furent inutiles, il

fallut fe réfoudre à mourir! Sa mère eue

le courage d'annoncer cette rouvelle à

fa fille : quoi ! ma chère mère, il faut

que je meure, lui répondit Julienne ^ je

fuis jeune, j'etois il n'y a que deux jours

en bonne fanté, et il taut aujourd jiiti

que je meure ! je le mérite bien à caufc

des chagrins que je v<ms ai caufcs. Je
n'ai plus qu'une grâce à vous deman-
der, ma chère mèrr, c'eft de vriller iur

la conduite de ma petite fœur, afin qu'el-

le ne fe perde pas comme moi. Je vous

fupplie de me pardonner, de prier pour

moi et de me donner votre benédidion.

Je vous la donne de tout mon cœur, ré-

pondit la mère en vcrfanl des larmes ;

]e vous pardonne: je prie Dieu de vous

faire miléiicorde, et de me pardonner

>;;,.!?
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le peu de foin que j'ai eu de votre con-
duitc. Elle lui fit enfuitc recevoir les fa,

cremens.

Ses anciennes et fages compagnes
!

«u'elle avoit quirtces, la vinrent voir,
j

Julienne auffitôt leur préfcnta la main,

et leur dit: fi j'avois toujours été dans

votre compagnie, et profité de vosexem-
j

pies, je ne Terois pas dans les troubles
!

où je me trouve; je vous demande par-

don du ktidésXt que je vous ai donne
|

dans mon libertinage. Thérèle éioit
I

dans la chambre: ahl lui dit Julienne,

que penfcs-tu à préfent de l*état où tu
|

me vois? Je'voudrois bien ne t*avoir ja-
j

mais fréqgentée : je vais mourir, tout î

eft pafie pour moi ; et quand tu feras dans

rétat où je fuis, que penferas- ru de tant

de jours que «ous avons paflesdansia
\anité et dans les joies du monde? )*aurois

toujours été fage et innocente fans toi.

Je n'ai plus de tcms pour mieux vivre;

mais je fais à Dieu de tout mon cœur le

facrifice de ma vie pour expier les pé-
chés d'une jeuneiïc que j'ai û cruelle-

ment paiîée. Crois-moi, ma chère amie,
prends exemple fur moi 5 peut-être bien-

tôt feras- tu au lit de la mort comme
moi. Souviens-toi des dernières paro-
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les d'une amie qui va paroître au juge-

ment de Dieu.

Pendant que Julienne parloir ainfi,

Thérèfe confterné j pleuroit amèreoicnt;

et s'étant jetjiéeà genoux pourvu! de-

irarder pardon, elle tomba penchée fur

fon lit, et ne cefla de fanglotter, jufqu'à

ce que Julienne eût expiré.

Profitez de cet événement : toutes les

circonftances en font in{tru<îlivcs pour

les jeunes gens, et pour les pères et mè-

I

res. Apprenez avec quelles perfonnes

j

vous devez converfcr. Julienne fe perd

dès quelle fréquente une compagne
mondaine.

CHAPITRE XXXI.

Du travail et de Vemploi du temps»

|l. IL n*y a po'nt de dcfordres dont Poi*

fiveté ne puifle être la caufe. Elle eft^

dit S. Bernatd, Végout de toutes Us pen*

Uui dangereufes s la nourriture de la volupté,

la meut triers des vertus, la mort de i*amf,

le tombeau d'un homme vivant t le récepta*

de du péché; Elle eft enfin, dit le St-

Efprit, k maitrejfe qui enfeigne tous le»

vices»

5M

Y 2
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Peut on, fans verfer des larmes, voir

ce vice funcite fi répandu parmi les

jeune s jiens? an voit la plupart, ihrtout

"dans les villes, vivre dans l.i faméantile

et nt: s'appliquer à aucune occupation
fcneufe. Les jeux, les promenades, les

cajolleries, les ajuflerpens, les danles, le

dormir : voilà prefque rouie leur vie et

l'occupation de leur efprit.

Et dtlk combien naifîent de défor-

dres ? L'ignorance des vérités fa in tes,

Toubli de Dieu et du falut. De là les

fréquentations, les occalions de débau-
che et de libertinage, De là les mau-
vaifes inclinations qui croiflent dans.

leurs cœurs, comme de méchantes
herbes dans une terfe que la main du

Jardinier, néglige de cultiver. De là

enfin ce fonds de parelTe et d'indo-

lence pour le bien, qui les rend incapa-

bles d'éducation, et incorrigibles pour

|e refte de leur vie.

O plût-à Dieu qu'il fût auffi facile de

déraciner ce vice parmi les jeunes gens,

qu'il eft aifé d'en faire voir les effets!

O pàrejfeux, dit le Sage, jufqu*à quand

dormireZ'VouSi quand vous éviUerez^vous

dft ce -profondJommeil de l-oifivHé qui vous

tient alJQupiSt qui vous condidra à une cx-

U'X
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[rême indigence» et aux plus grands maU

II. Pour vous preferver de ce Yice,

Ifaites les réflexions fuivantcs.

Confidérez que tous les homnKS
I.

font nés pour ic travail. Dieu Its y a

Icondamnés par un arrêt folemnel, dès la

Inaiflance du monde* Si vous menez une

vieoifive, vous réfiftez à la volonté de

Dieu, et vous allez contre Tordre qu'il

la établi. Qu'elle raifon avcz-vous (Je

vous exempter d'une loi de laquelle, il

n'ajamais difpenfc perlbnne ?

Si les hommes font obligés au travail

pendant toute la vie, ils le font encore

plus dans la jeuncffe. g
1 . Parccque li àr cet âgeon nt ^ ^crCe pas

I

à des occupations convenables, on con-

iraftcdes vices qui durent ordinaire-

ment j'usq" 'à la mort.

2. Parcequc îe temps d^ h jeuncffe eft le

plus propre pour cultivai* l'efprit; C'eVi

dans ce temps qu'on peut fe rendre ca-

pable d'apprendre les vcrtus,les fcience^,

les arts et les proleiïïons qui doivent oc-

cuper le rcftc de la vie. bi ce temps eft:

line fois perdu, il ne peut plus être ré-

paré. Le temps perdu ne revient plus ::

" 1

A<**««i *V

Ï3,
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jerciadam les autres âges n'a pas de fui-
tes ii l'âdieurc& , au lieu que le temps
ptrdiï dàpjs la jcuncjffe-iefl: plus irrépara-
ble, et a des fuites plus funeftes.
rr;?i»enfez an regret que voua aurez un

jour d'avoir perdu le temps de votre jeu-
nefîi? lorlijue vous vous trouverez fans
talent fans éducatioriyïans. intelligence
pour Us affaires, fanséfprif et fans éta,
bli^fîetnent.i^_ Vous ne le croyez pas à
préfent

; mais vous le fentircz un jour
et vous en fleurerez,

3. Si vous perdez lettmps^ le compte
qije vous en rendrez â Dieu au jugement
doit vous faire trcmbtcr. ^Dans ce juge-
^'^^"^iP^uvantable. toute votre vie vous
fera mife devant les yeujt ; et le premier
article du compte c^u*on vous demande-
ra, kra l'emp'oique vous aurez fait de
votre jcuneffe. Dieu vous fera voir tous
les défordres qui ont fuivi cette perte du.
temp.« ' ignorance où elle vous a jette,
les pê . ... et les vices dans lesquels elle
V^.' «récipitéi tous ks talens dont die
Vo, 1 .A* i endu in< apable Qu'aurez-vous
àftîr ^'sràcesnprockes, et à quelle
condcs iîion faudra- 1

'il vous attendre ?

4* ' -TObien d âmes à préfent dansH
erî^ers iccôrinuiiicnt que lacauietic .eur
daniiiaciôn vient 4'avoir jnal employa
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le temps de^la jeunefle? Si elles pouvoient

efpérer un (eul moment du temps que

vous avez, que ne feroicnt-clies pas pour

l'obtenir, et pour l'employer utilement ?

eft.il polTible que leur repentir ne vous

touche pas? Faites vous fage à leurs dé^ -

pens, et apprcner. par leur exemple à é«- ^

viter le malheur dans lequel elles font

tombces* . .

• O mon fils! je vous conjure donc par '

l'amour que vous devez avoir pour vo-

tre amc de iuir l'oifiveié, comm^ un des •

plus grands obttacles à votre lalut.

Ne foyez jamais délbcuvré- Faites tou-

jours quelque action 'qui vous occupe

d'une manière convenable à votre

condition, ou à la kx'ture, ou à la

couture, ou à l'ctude, ou à la prière» ou

à récriture, ou à quelque exercice qui

foit utile. L.e démon ne cherche que

l'occafiôn de vous tro».ivcr fainéant pour

vous lurprendre. Pour éviter les pièges

de l'ennemi, fuivez cet avis de S. Jérô-

me : V ivez de U lie jorte^ que U démo» vous

imive toujours ce. upè. Ne regardez pas

votre iravait ou vot^t^ étude comme une cbofe

pmi/Iût mais comme unfaint exercice qui

vous ejî ordonné de Oieut et comme un moy--

K thde Jalut. Offrez le a Dieu le matm^ et

quand vms le (ommmezy priez Is S^ignmp



i«!.',

14 -y ' •
'Il >

W''4c

i'iiii

•'*r h.

244 a<7/>2Vr<r XXXII.

y«'// le bénife, et qu'il h fajfe rêùjfir a fa
gloire Pendant vos occupations, entre-
tenez votre efprit de laintes penfées en
élevant fouvent votre cœur à Dieu, afin
que votre travail ne ïi^xi pas fans mérite.
Faites ce qui vous eft commandé

j et
occupez-vous, félon la voIoi>té de ceux
qui ont l'autorité fur vous. Chantezdaus
le *4/avail, lelon l'avis de S. Paul, les
louanges de Dieu, et quelques cantiques
édifiants, et n'y chantez jamais de chan«
fons profanes et dangcreufes.

CHAPITRE XXXII.
Lesjeunes gens ne doivent jamais avoir

,
honte défaire le bien,

, UN moyen des plus pernicieux dont
rennemidu falut fe fert pour perdre les

âmes, c'eft la honte de faire le bien.
Il tâche de dbnner pour la vertu une
honte qu'on ne doit avoir que pour
péché, .

t-

Pour réufiîr et faire tomber dans ce
piège, le démon infpire aux jeunes gens
cette fauffe idée* que la vertu eil m ^
prifée» et qu'on it moauera d'eux, s'ils

fedonnent aux exercices de piété. Par
cet artifice, il kur rend la vmu oditiifc

'i.

<!,
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[et étouffe en eux les défirs. du lahit.

Quelquefois mcme cette honte crim'i-

ncil gatçne fi puiflamment ieur elprir,

qu'ils font 'gloire de leurs vices, et

rougiffmt de n être pas auffi méchans

que les autres.

O combien d'amas le tentateur a-t'il

perdues par cette funelk honte, et par

la crainte du qu'en dira- l-on^ T'ur

jvous prémunir contre cet ecueil, fcrvez-

vous des réflexions fuivantes.

1. De quoi rougiriez-vous cnfervant

Dieu? ya-t'ildonc quelque chofe de

plus honorable que d'être à fon fervicc ?

L'on tient à honneur de fcrvir un Prince

de la terre, et vous rougiriez de fervir

le Roi du Ciel ! quel étrange aveugle-

ment 1 Mais prenez garde qu'o" ne

rougit que pour uhc chofc qui eft îi.ua-

vaile et indigne de foi ; de manière que

fi vous rougiffez de la vertu, vous la

regardez donc comme mauvaife, com-

indecente ou indigne de vous : quel

renverfement d'efprit !

2. Pexiant qui rougiffez-vous ? ce

n'eft que deVanr les méchans et les

mondains. Mais les difcours des in-

fenfés, et les -aillcries de ceux qui ont

i'efprjc gâté, de tiit-.M5 vous empeCîivi

de plaire à Dieu ? N ^ favcz-vous pas

m
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qi7*ils n*ont point d'autres règles de
leur jugement, que leurs aveugles incliJ

nations ? S'ils vous mépriient, c'eft

parce qu*ils haïflcnt la vertu j car l\

firvice de Dieu eji en exécration au pé\
cheur, dft le Sage, les injenfés détejîent

jceux qui marchent dam U cbemta de /a'

vertu et i^ui crofgmpi Dieu. Devcz-I
vous vous mettre en pe: ^ de ce que
pcnferbicnt de vous les inler% et ies li-

bertins ?

3. Que fi l'eftime du mom' vous
fouche, que ne cherchez-vous i c*Hne
des perfonnes lages ? Vous ne devez
pis, à la vérité, pratiquer la vertu pour
vocs procurer cette eftime,ce feroit une

; V «lité f]ui vouF feroit perdre votre re-

compenfe. Si je cherchois à plaire gux
hommes, dnoit 6 Paul, je ne Jerots pas
Jeryiteur de J, C. Néanmoins le monuc
doit iavoir que vous pratiquez la vertu,
parce ue vous devez édifier le monde.
Ç^tt'on voy vos bonnes œuvres, dit ic

Sauveur, ajin que votre Pè. e célejle en

Joit glorifié. Avoir ho.ite de faire le

bien, c'elt avoir hont- d'appartenir à
Jéfus-Chrift.

4. Souvenez-vous de cette menace
terrîbie du F is de Dieu contre ceux qui
rougiflent de fon fervice. C#/m/, qui

u . ' i
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puera de moi et de mes maximest je rou^

'il li de h'' au jour du Jugement, c*cft

l-dire, qu'il ne le reconnoîtra po.nc

lour un des fcs Elus.

DcmandvZ à Dieu qu'il fortifie votre

jfprit conrrc cette fujiefte honte, et ce

lreipe<it humain, qui n'c(l qu'une imagi-

nation des efpriïs foiblcs. Accoutumez-

Ivous à faire ie bien avec liberté, fans

vous mettre en peine de ce que les au-

|tres diront. Méprifez leurs mépris,

moquez-vous de leurs moqueries, mér-

itez-vous a i-deflus de tout, pour faire

votre devoir, pour contenter Dieu, et

vous fauvcr. C'eft une grande folie de

référer l'eftime des hommes ^ votre fa-

lut, et ae complaire à un petit i imbre

d'efprirs mal-faits, pour àitMit aux

pci onncs fages, aux Saints et à Dieu

même. Pefex bien cette réflexion.

l^

llii

C H A P I 1 R E XXXIII.

\Lt' artifices du Démon pour engager k$

jeunes gens dans la tentâtton.

IL y a trois principaux artifices par

|lefquels led mon féduit les hommes

tation.

I. Le prnnicr de fcs artifices ren-

%
n

iv ;<
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ferme trois pièges i. Il cmpcche de
connnoîtrc la grandeur du mal qu'il v

comme-ttre. 2 11 préfe
tut

prcienie a l'j.

magination la douceur du péché, et la

fait voir toujours plus grande- qu'cllcl

n'eft. 3. 11 groiîit ladifiiculié d'y ré.

filtcr et la fait regarder comme uifur.

montablc.

O que le tentateur eft trompeur c^ans

CCS trois pièges ! cai , i. le mal qui eit

dans le péché, eft plus grand t^ut- tous

les autres maux. 2. La douceur 'u

pcche n'cft que d*un moment, ellf v{\

iuivie de chagrins, de remords, jct lou-

vent de défcfpoir 3. La peme, et la

difficulté d'y réfiHer ne dure pas long,
tenips ; et quand on les furmonte, elles

font fui vies de tonfolatîon, elles font

mériter le Ciel, et fouvent nous déli-

vrent de plufieurs autres tentations.
Prenez donc garde de vous laifTer

avcuglrr par i ennemi de votre falut.

Quand il vous p.èfentd une tentation;
regardez aufîirôr le mal qu'il vous in-
fpire con>me un grand nsalheur. Ne
conlidtrez pa.s le plaifir qu'il vous lîV

,

et qui palTe comme une ombre ; mais
£ -^it-t v.t siiA jcii.'uius qu ii

vous laifcra dans Tame, et aux châii-
n^ as dont il fera puni. Ne regardez
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pis la'pQîac At h difliçulté dly^rcfiîler,

qui durcfté'fi'ycu l'tifiàfela cbrtfolation

et le méjiite qui. vous ica, rellcrqm. ,^Si

VOUS â^iltez de la. lorèc^ la tt-ntation le

0^^^^i et Votre cce?iii* fera en païxJ

.nll. S-écortd artificci/' Le dcïhôH*l?5.

(fart le^ jjbUrteJî gens dans la- tematiôfil

ert^ !eu r rewt«sWIà^t cette péttîte^ dàft^

refprit^:^\7â rh'é iMfÀjpi'ai dt eè^ém'^

ftfi olfièftdrHt !t fMàm,' et j'hi' feratyé!-

mieîict^ - -A v-éc cèttèa^^ugle prêfomjii

tion. on fe livre da'rtsf uWfktjïft seflyranté

au crime. Quoi donc, fi: vous 'penficz

que Bieu vous dêt foudroyer aj^ y'tfi.

tre pêèhc, vous ne le fcriêl pais^rtt

tSftrcr (yùe vous cfpcrcz de lui le pafrdofl^

vÔU^ ofez roffenfcr fans Ô^aîhte! Allcfc

ttalhciîfeàîf, vous êtes tibnc mcchan»,

parce^(ïué Dieu .eft boiî ; vbus l'ofFcri-

fè^i'Yirce qù*il pardonne -, ô quelle

impudcn jc ! quèHe téincrité 1 de quel

châtiment ne doit pas être puni un tcl

outragc ?

La prière, la fréquentation des S^-

ctemens, les avis d'un bon confc^iir,

vous préfervctortt. de tous ces piège» de

l'ennemi. ,

Z
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eurs daos les tentatio^iî, c'eft qu;après
av(„r fuccombé à une tentation, jg
i9pitç|M:.-bas Je& ;^rines, et fe JailfenV

J^^^icr^.a toutes Jp, aurre^ tçntations.

y.''^*;!'*? WA^glèroent.» pour avmi;
^"^^"^|î,lo*» v^ipcu,. fc rendre entiére-
rn^Pt^ipn cnxiemiî .Après avqir reçuW Plaie, voulç^ff ê«re couvert çippluL

iwlîept beaucoup plgsforM. en nombre,
lurent deiaus à la pren^ièu-^: et k h fç.
:pn(ic bataille, mnh ils, ne pcrdir,ent pas
courage : ils vinreiu. dev^int k Xaber-
iiacle pleurer, jeûner, prier, et offrir <ies
Jacrihces.- ds reprifciii eniuite les i^mes
ctallefc^t au combat, où ils f^îtinortè.
icixth,yiéïpïr<i.

,

,
;,,...... ^. ,

,..,,^;J.,Comportez-VQu» dç la forte d^i?^ îf#
tcntàtipn&,^ {I ne fa^t

,
pas pcr^irc coMi-

^age pour ^voi^, été woc foi« vaincu,
mais te rel^«;r pr;o;îiptemcnt, recourir
at^iç^, g«mjir fur votre chute çt fur
votre miiète, implorer .. miférieordc
du losot-Fiiigi^n:^ et le fccoi^rs dcfg
grâce. II. taufquc le regret d'avoir été

l 1
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Lin<îu, vous excite à réfifter plus forte-

Lent dans la fuite, et que vos chutes

Ivous fervent à vous tenir plus fur voà

Lrdes,€tà profiter de vos propres dc^
,

Ifauts.;

Exemple.
Saint Jérôme* que je vous donne ici

pour modèle, a été attaqué plus forte-

Iment que vdus ne le ferez jamais i et

c'eft peut-être, cdui de tous les fervî*

Itcurs de Dieu, dont la jeunefîe a été la

[plus éprouvée par les tentations.

Apres avoir pafîc quelque temps dans

le monde, il quitta le fièclc, et alla à,

Jerufalem vifiter les faints lieux j de*

Uilfe retira dans le déferr, où il de-

meura quelques années. Pendant ce

temps, malgré les auftérités, il fut agi-

té de tentations d'impureté fi fréquen-

tes et fi horribles, qu'il excite les larmeç

de ceux qui le litent. Voici ce qu'il en

dit lui rriemc en écrivante Euftochie.

I

« O combien dç fois dans cette valte

*• folitude, que ks ardeurs du Soleil

« rendent inlupportablc, les pcnfées

« et les plaifirsde la volupté ont-ils

"troublé et fali mon imagination? la

" douleur et l'amertume dont mon ame
" étoit rçmplie me faiioii chcrchci[

^3



1}

%

')

f
( ^

II

"ftll.

d. '\

^54 a<?/^/y>e' XXXIV.

*i.lcs Jieu» ks plus, écartés pour oorp,
« battre mes tentations et pleqrer nies
** péchés., Mon fiorp». déjà tout béc^ux
•* ctoit cou vert .d'ttn:cUicçj jche^fj
'*« fois de verferdes larmes, et de gémir
*' la nuit et bjpttr^- : Je n'avois point

"•^ d'autre noijrritjur^,<|Uç celle des %>li,
«* taJrcs de c© déf^rt, qui ne boivent
•* que de l'eau, rçp ne.; mangenc que des
•' herbes crues, rtiêiîK%e'dan8 ki^rs mal^.
** dkfi. Dansée déjèrt affreux, <i"ui é.

" toit comme..uîiç.i)rjr0noù je m'étois
•' corîdamjié mq^fîr>ême pour éviter
«' renkr; dans ce dfkrt, dif-je^quoi.
" que je n'euHé d'auçre compagde que
•' celle. des, fcorpions ci: des ^es fau-
••^ vage&, fou vent je niie rrouvoU en pen-
" iée aux fiflçniblées des Dames de
*' feome. Lts jeûnes me j:endoit le vi-

*f âge pale et défiguré -, et mon efprit
" Bc lajlîfe>ir pas d'être brûlé de mauvais
«« délîrs. Dam un corps languiflâiu,
** et dans une chair qui étoit déjà morte
" avant moi-même, je fentois vivre et

" brûleries flammes des plaifirs im-
*' pury."

Voilà les teniationj* de ce grand Saint,
et ks alfuuts qu'il ay.oiL à fouteniri
c»ais écoutez comme ce courageux Soi-



Fautes dans les UniûitQns^ i^j^

dat de J. Ç-^ s/^ft ÇQfnpprt^ (d§n& fes

" En ce d,éplorable état je.sne, iettois

"»aux pieds, de J- C. je les arrplbis

« de mes larmes, et je furmçmpis leg

•* rébellions de la chair par des abfti-
** ncnces de plufieurs fcmaines, et^il
" m *e£l arrivé fouvent.,de pafTer des
" jours et des nuits entières à crier et
" à implorer l'afîiftance du Ciel, ne
« ceïïarit dé fJffér et de happer ma
•' poitrine, qijcjc n'eûiTç y^ la tjcntation

'' et la tempête pafTées, et que D:eu
" par fa grâce ne m*cûc fendu k repos
" et la trAnquilHfié/ Apprenez de là,

jeunes gens, coii^me il f^qt combattfe

les tentations, et,écoi^tez encore ce c^i

fuit :

•Et Dieu ni en tjl témoint pourfuit-il,

aprh avoir répandu beaucoup de larmes^

après avoir prié longMmps^ les yeux /<f-

vts au Cielt etjjin je fehtois un fi doux
repos dans "âme^ que fouvent il me fem*
Wit que j'éi6is en la compagnie des Anges* ,

O quel exemple pour vous animer à

réfifler aux tentations î II vous apprend
trois chofcs. i. Que vous t\c devez pas

vous étonner, de vous voir tenté, puii^

que cc'gfand Saint, npnpbftont fes mor-
tilicati^DS,. a ibuiiert des tentations û
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violentes!, 2. Il vous apprend comme
il hut combattre les tentations : favoir,

par la mortification, par la retraite, par

les gémiflcmenset par la prière humble
et conftante. Entroifiême lieu, il vous

apprend la joie et la confolation que

Dieu donne à ceux qui oht réfifté à la

tentation avec courage et avec pcrfévé-

rance.

CHAPITRE XXXV*

Quelles maximes les Chrétiens doivent

fuivre dans la jeunejfe, et en tout temps,

PRENEZ garde de vous îaifîer féduire

l'cfprit par des maximes contraires à

celles du falut.

Vous verrez dans Babvlone, difoit le

Prophète Jérémic aux Juifs, des idoles

d'or et d*argefit, qu'on porte pour infpirer

de la terreur aux hommes ; pnnez garde

de les adorer avec les autres, ^anà
vous verrez qu'on les adore de toute ^parf^

dites en votre cœur: Seignair ! c'eji

vous feul qu*il faut adorer.

Je vous en dis de même. Vous ver-

rez dans le monde des hommes qui a-

dorent des idoles, c'eft à dire, les piai-

fiîSj les richcfles, les vanités, la chasr et



end comme
)ns : favoir,

ctrarte, par
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lieu, il vous

^lation que

réfifté à la

ec pcrfévé-

ens doivent

t tout temps,

ifîer féduire

:ontraires à

ne^ difoit le

s, des idoles

mir infpirer

tnnez garde

îs, ^anà
le toute 'parf^

Xnmr! c'ejl

Vous ver-

imes qui a-

re,. les pîai-

j
la chair ec

M^iàfnes Chretim^fiss 2^7

]a voliM pfcéNf Vous vCfrez le v^.e jHono-

ré, h vertu raillée» j la Religion m4aa«c

mepj"ifée ; voua entendrez les m^xmics
que le démon y a introduites: malheur

à.;yi^us, ft-Vi^i y^us-jiiilîe? féduire par

liexemplede la myUitudeJ ,
> . :

Ayez.tfiujQttïë 4^Yant lj5f; f^x le*

ipaxiraes^j: J» Ç» et.k» y^çiiçij.éiçrï^l-

les. Le monde ne veut pas tios^on-.

hoîcçefgsiigfftftdea vérités i m$i» «lies

ne changeront pa,? pj^yr c^çla. jQ'eJii (u*.

c^$ ma«uii6is ei iujT ces vérité* ra^irtfjQs quel

vous ferç» jMgPr t
Fejnfe^^;; -jfDprifï^z^t

Ips ,^aiis,'.ikK>ric çfprii; ayez y recours

aoniff^ ieaiexf^papkft^ fit jç* maximes
du monde, et qu'elles vous iie/vent d<i^

règle pour votre conduite. Voici les

plus irnpprtanfe^s^ que je voim «xho^tCL

de lire fouvenl. -m. ÂJt

h péché efi le phti grmi' det Jfms Its.

•
. . maux, v-]^kfù f;f. it

La pieufe Reine Blanche, Mcrc ,d«i

St. Louis Roi de Francej^Aui difoit fou-

vent lorfqu'il ccoit jeune : M<m fih, je

vous aime av^c iendreffe^ ftianmçim fai-^
ruerns mfeu,\'.vQus vatr mort à me$ pifdsp,

fie de vous vQ^r mmmtftre mn fexU pécbà
tt^rteL ' •. ] ;

;

Craigne jfijf»échç, plus que tpus
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ks maux de cette vîe: craignez même
kft plus petits péchés, parce qu'uni pe-

tit péché crt toujours un grand mal.

l'out péché offenfc et afiiige Dieu
• lil ell vrai que le péché véniel ne nèus

rend pas rnnemis de' Dieu» mais il af«

foiblic eri nous Ton amour. Il n'ôte pas

la ^âce fanéhiiante, mais il nous diipofe

à-îa" perdre. , ^ '>îil» -

£ -Ile Saint Efprir nous avertir que celui

^t rhéprife Us petiUs cbojes, ctÛ. à dire,

ks plù^ légères, tombera peu à peu, dans

ks plus grandes. 'Corrigez-vous donc,

autant que vous pourrez, des petites

fautes, et vous n'en commettrez jamais

de grandes. -

II.

' Il fûut pcnfer fouveitf aux fins derniereu

Un moyen efficace, que ie Saint Elprit

nous donne pour éviter le péché, c'ell

de penfer féricufement à nos dernières

fins: En toutes voi aâîions fouvenez vcm

de vos dernières JinSt et vous ne pécherez

jamifis. Ces fins dernières font la mort,

qui fera le terme de votre vie : le Ju-

gement qui en léra ia décision, le Pa-

radis qui en fera la rccompenfcj ou l'en-

fer qui en fera le châtiment.

Dites donc fouvent dans votre cœur,

I* Je dois mourir et peut-êcrfc bientôt.
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Qic peftfcrai*jc de mes. péché» au mo.
mcat de la mort? Qjjc penfcrairje dt

«jiesiplaiûf9^ honteux, de mes aCMches

criminelles auxjcrcaturcs et, aux biens

de la tçrre, de nia •vanité et .de mon or-

guciil ? Que vDudpQj^if iàlprs avoir /-lit?

Ah^ qu*tl cft confolaiitau llfcdç la jport,

d'avj[>i|- pa0c fa jeu nèfle et fa vie ùarts

l'innocence, et dans la crainte de Dieu !

\,-^,2l Je dois un jour être jugé par un

Juge terrible, qui me voit, qui m*ob-
ferve, qui me fcija rendre compte de ma

j

jeuncfle^ et de tous les inftans de ma
vie. Qyc lui répondrai-je^ lorfqu*il me
demandera conipte du temps que j**i

perdu, de tant d'inftruéfciom et de lu-

mières dont j*ai abufç ; de tant de jours

paiTés dans le jeu et dans la débauche,

dans la pareife et dans Timpureté, dans

ia galanterie et dans la déîobeiiiancc*

datant d'heures employées à parer mon
cprps et aie fatisfaire, de tant d'injuin

îices et de larcins, de tant de rancunes

etde juremens? Helas ? que pesUerai-.

je de tout cela au Jugement dç i)ieu ?

3. 11 y a dans le Ciel une place qui

m'efl: préparée; mais la gagncrai-je en

vivant fans amour de Dieu et fan^ cha-

I

rite pour le prochain, fans patience et

I

fans mortixication^ en vivant fans piété
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€1 t<inf pudctir ?- Ai quoi pe«iefai-je fur

ftfbitttv tt à gagner *l!e'Citflè'»uje3iJi

pâtés} vmt fer» fiâràu'potit moi; n^ :

-ïQj.. Aptes ccn«<ivfe,'qiiii finira bieîu

^l« piïOFfrtoiiiH jrittWib éternité qui nç

«Anira jaitiaj&!. ^'^tdl hé tas ! outlétâiiia

«hjnheute dUl» cidîce éternité ?*fiidk ell

dans le Ciel^'ce fera pour jamsÀs. i

Si je ne fuis paa ei^corc dans îEn fer,

-c'eft à Difu fcul qticj^n iuis redevable.

Combien; de fois i'ai-jie mérité ? corn.

bîti%M*umts y font^ cômdamnées, qui

bfûle'ntjy'quk iouffrcnt â49 -tôUrincns

llôrnb|Bsv iqui pouffent des <Èfï& de rage

di^s le àtMpoïr, et qui pteltrrônt pour

im' péché môïtcl, tandis que je n'y fuis

|xls ^encore,' a|>rès avoir commis dci

|iéGh«?s-lîins nombre? Mon Dieu ! que

devielridrai-jë, fi je ne me convertis pasi

Penfez à ces vérités, mon fils, et

vous vou^ lauverez. Laiffcz faire les

inienlés^ laificz rire les nloi^dains, laif-

fez parkr et railler les libertins j Itur

jour viendra, ou plutôt viendra le jouï

de Dku quiies furprendra.
:
t.f.

,. 1
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nf€tz\i.]t fur

lïioï; n :

finira bieîu

mité qui lïç

cwilétî ma

mafis. I

lans ÎEnfer,

« redevable.

Bfité ? com.

imnécs, qui

» ^C6Urïi>cns

tftisdcrage

efirr^nt pour

ï je n'y luis

:dfntrii8 dei

Dieu ! que

«vertîs pasi

non fils, et

fe^ faire les

)i^dains, laif-

ertins j Itur

ndra le jouï

v,l

III.

La règle de mes aB'ons doit être la Loi

de Dieuy Vexemple et la. DoSlrine de

JèfuS'ChriJl, et non pus le monde,

j

C'EST une mAximedans le ficelé ; qu'il

faut faire comme les autres. On allègue

pour raifon de fa conduite, qm le inonde

j^il ain/i ; que c*ejl la coutume ; que c'ejl

la mode de vivre comnie les autres vivent*

ICctte maxime cft faufle et pernicieufe,

c monde ne doit pas être notre règle,

lais Dicufeul. Le ^.onde eft rempli

'erreurs, et nous trompe tous les jours

[ur TafFaire du falut. Dieu eft la véri-

lé nien)c ; il ne peut nous tromper. Il

lous a donné fa Loi pour nous conduire,

Ç,glilc pour nous enieigner, la doc-

iijie et les exemples de J. C. etdç^

ints pour nous éclairer. Voilàja rct

jle et l'unique règle que nous devons

fuivre. Nous ne nous égarerons jamais^ dit

S. Jérôme, en fuivant celui qui a dit

fi'il efi la voie§ la vértté et la vie. Celui

pii fuit fa Loit ne fe trempe fcêfit, et il

]i fauve, Cekl O'i fuit une autre rè-

f/^,
s'égare et fc itrd,

-Exemple.
Dans le quatrième fiècle, un jeune

A i
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homme nommé Doruée, d'une nainancc

noble et illuftre, nous montre par foni

exemple, de quoi ell capable une amel

remplie des grandes maximes de la Kc.l

ligîon etdu îalut. Il (ut confié dès Ion

enlancc, à un grand Seigneur, Ofiicierl

de l'Empereur, qui 1 éleva parmi les Pa.

ges. Doutée ne laiffa pas de confcrver

ion innocence parmi les dangers de h

Cour. Ayant entendu parler de Jcrula-

km, il demanda permiffiond'y faircunl

voyage. 11 vit au B. urg de Gcthfcma.l

nie un tableau de l'Enfer, et fut faifi

d'hotreur, en voyant tout ce qui ciuitl

repréfcnte dans ce tableau, Commcill
n'y comprenoit rien, il demanda à une

Dame vénérable, qui fe trouva auprès

de lui.qui éroient ces malheureux à qui

on faifoii foujfrir de fi grands iupjljreiM

Ce font, fui répondit ceiie Dame, ksi

rtorouvés que Uiru punit pï^r les flam-

mes, pour avoir néglige les moyens de fc

fau cr. Uofiiéc iui demanda ce quil|

failoit faire pour le fauvur, er pour n'ê-

tre poiiit du nombre de ces mifcrables.!

MortijieZ'VQUi et priez, lui dit-cUc i et

cnfuitt il ne ia vu plus.

Le jeune D<'fitre dès ce même jour,!

cmbialia lapcniience, et patîoit une

grande partie au temps à îapncre. Uni
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Lunf fcîgncur, qui IV ..c accompagne
,

dans fon voyage, iurpris de ce change-

ment, lui dit qu'une vie de mortifica-

tions et i\t prières ne convcnoit point à

un jt'unc homme comme lui, et quelle

n'ctoit propre qu'à des Solitaires. Do*

fitée connut le piège que le Démon lui

icndoit par Torganedecc jcuneicigncur j

et craignant d'échapper le moment de

iigracequi l'eclaroit, il s'informa ié-

crcttemcnt comment vivoient les Soli-

taires, et où il en irouveroit? On le con-

duifit à un famtux Monaftère, et il fut

prefente à l'Abbé qui donna commif-

^

fion à S. Dorotée d'examiner la voca-

tion de ce jeune homme-
Saint Dorotte lui ayant denriandé

pourquoi il vouloit embralTcr la vie fo-

litaire : Mon Père, répondit Dofitéc,

c'ejl pfirci! que je veux me fauver, quoij-».-.

(^u'il m'en coûte. ..' c<< , -ï /.- .
'

:•. . r j

Eii l ne pouvez-vous pas, lui dit le

Saint, vous fauver dans le monde? je le

poiirrois, répondit Dofuée, mais je

crains d'y périr. Tou; y ert écueils, oc-

calions et dangers : à. peine Dicq y eft il

connu, jeconnois ma loibleffc j
j'aime'

mieux quitter le monde,,que d être cx-

pofé à mie perdre. Je ne veux rien çil-

A a 2 V .,

.#1
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homme nommé Dofitée, d'une naifTance

noble et illuftre, nous montre par fon

exemple, de quoi eft capable une anie|

remplie des grandes maximes de là Ke-

ligion et du lalut. Il fut confie dès lonl

enfance, à un grand Seigneur, Oflicicr

de l'Empereur, qui Télcva parmi les Pa.

ges. Dofitée ne îaifTa pas de conftTver

fon innocence parmi les dangers de la

Cour. Ayant entendu parle/ de JcrufâJ

lem, il demanda permi(îîond*y faireun

voyage. Il vit au B.-urg de Gctb(cma-
nie un tableau de l'Enfer, et fut faifi

d'hotreur, en voyant tout ce qui croit

repréfente dans ce tableau. Comme il

n'y comprcnoit rien, il demanda à une

Darrtc vénérable, qui fc trouva auprès

de lui.qui étoient ces malheureux à qui

Cï) fàifoiifoujfnr de fi grands fupf hcei?!

Ce font, ftii répondit ceiic Dame, les

rrpruuvés que Diru punit par les t'am-

mes, pour avoir néglige les moyens de fc

fauver. Dofitée lui demanda ce quil

failoit faire pour le fauvtr, er pour n'i]

tr. point du nombre de ces miférables.

MortijieZ'VQUi et priez, lui dit- elle j «1
enfuira U ne ia vu plus.

Le jeune i><»fitre dès ce même jour,!

en,! sjiiia la pf
. ^lence, et pal^ôit uiiej

grantic partie au temps à îa prière. Uni

I .

:*
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Ijcune fc?gneur, qui Tavoit accompagne
;

[cUiis fon voyage, furpris de ce change-

ment, lui dit qu'une vie de mortifica-

tions et *!c prières ne convcnoit point ^
unjeune homme comme lui, et qu elN

jn'étoit propre qu'à des Solitaires. Dô*
fitée connut le piège que le Démon lui

tendoit ^jlt l'organe de ce jeune feigncur ;

et craignant d'échapper le nr.oment de

la grâce qui l'eclaroit, il s'informa ié-

crçttemcfit comment vivoient les Soli-

taires, et où il en trouveroit? On le con-

Iduifit à un fameux MpnaHère, et il fut

.

iprefente à l'Abbé qui donna commit*
,

fion à S. Dorotée d'examiner la voca-,,

Itiondece jeune homme.
Saint Dorotée lui ayant demandé

pourquoi il youloit embrafler la vie fo-

(litaire: Mon Père, répondit Dofitéc,

c'eji pnrce que je veux me fauvcr, quoi^^^

^u'il m'en coûte.

Eh 1 ne pouvez-vous pas, lui dit le

Saint, vous fauver dans le monde? je le

pobrrois, répondit pofitée, mais je

crains d'y périr. Tout; y ctt écueils, oc-

caiions et dangers : à. peine Dieu y eft il

connu, je connois ma loibleflc
j
j'aime

mieux quitter le monde„que d être cx-

pofé à me perdre. Je ne vçu^ tien^ ^il«,

'
' Âa 2

"" *''
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quer dans une àfFâire de cette importan.
ce : je veux me Jmvtry quoiqu'il m'en
coûte.

.Mais, lui dit S. r)orofée,)queper(rera.

fcie vous à h Gour de PHnnpereur,
futiles raUleries ne fera-t'bh pas de

#ré thangemenft ? Je me Ibucie peu
• wc^ difcours du monde, reprit le jeune
horhrtie : je veux Sunefauver : tout le relie

in'elî: indifférent. Mais quoi, lui dit en-
cbre Sr. Dorotée, aurez-vous donc le

courage de quitter pour toujours des a-

mis ti des parens qui vous ai it avec
léndrefTe? Jfclts quitterai, i.,^ jndit-il,

parce qut mon' ame et moii "Dicu me
iont plus chers que tput l'univers. Mais
mon cher anni, répliqua St. Dâtitée.
vous êtesjeune, vous ave?; été élevé dàïis
\c^ délices de la Cour, pourrez-vous
/apporter tes aulléritcs de Ja vie foli.

taire > Mon cher Père, lipondit Dofitce
aveciinc fermdté aà-dffiOs de fon âge,
je îe ferai avec la grâce du Seigneur,- je
lèverai i^on feulement pendant une an-
née, mait toute ma vie, ('car, après tout,
ya vie, quel^ii'e longue qu'eUe puifTe
être, ne fera jamais fi longue que Pétcr-
Tiité.) Je ferkî même plus que tout ce-
la, s'il le fàuti ^arce que ;> vto mt
fauver, quoiqu^il m\n coule/

Ids
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EFprrt dans leBaptême, parte que nous

y recevons la grâce fànétifiahte, paf la-

quelle il habité en nous. Mais dans \%

Confirmatiort,nous recevons le i?. Ef-
pritavec feSddns dans une grande plé-

nitude.

11 y a fepr dons du St. Kfprit, les

dons de SagefTe, d'Entendement, de
Confeil, de Force, de Science, de Piété

et de Crainte de Dieu. Tous ces dons
urnaturels et divins vous fon. nécefTai-

rés pouf actîjtiérir la vei'tu et la pcrfcc-
tfeh conrrenablè à votre éfat.

r. Le àoTï^tSageJJe, voysfera con-,

riôîtrè les vbies et les dcfîeins de Dieii'

dans fes ouvrages, l'ordre qfà'il a établi

crt totfté^ chôfes, pour \t$ conduire à leur
fin et à fâ gloire. G'eft cetteSagëlîe en--
fin qui nous fait agir- par règte et par
raifbn, ^t qiûî^ difpofe tout avec ordre et

avec méfui-è.
'

2. Le don d'Entendement éîévera votre
cfprit, vôbs fera comprendre, autanc
qu'il €ffl nécenairç, les attributs de Dieu
t-'s gr&ndr lirs et fes pci-fe(ii:ions inef^-
Wcs; voua donnera rintcUigcncc desP
grands M,y(lères, et (félon qu'il fera-

Iconvei^abïe à' vbtre état, jrifttçlligencc
des diyiîîès Ecritures ec des vérités réw

•es." Mais cette intelligence des Vé-
^

^ '4!

1'
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ritçs s'acquîcrf, beaucoup plus par l'hu-

milité et parla foumiOion cic l'cfprir,

(jue par l'étude. C'cft pour cette raiibn

que, lésâmes fimples et dociles ont fou-

vent plqs d'intelligfnce et de lumières
dans les voies de Dieu, que plufieurs

grands génies quç Dieu al)andoniie à

leur propre efprit en punition de leur

orgueil. Revelaét ea farvulis.

,3. Le don de Ccnft il \ ous donnera des

lunriières.pour vous conduire avec pré-

çauiion et avec -prudence, pour démêler
le pièges de î'tnnemi ; pour prévenir
les dangers et les occaéons; pour vous

fixer dans vos doutes, dans vos fcrupu-
les, dans vo;b perplexités;, pour vous

éclairer dans le choix de votre vocation,

pour vous apprendre à diriger les autres,

et à vous conduire vous-même. Sans ce

don de ConfeU.on tombe dan« Vi^W^io" ;

on s'égare foi-même, et on conduit les

autres dans l'égarement. .

4. Le don de Force vous donnera la

fermeté et le courage pour exécuter ce

que Dieu demande de vous ; pour fur-,

monter les difficultés et les tentation?,

pour ré (i lier aux mauvais exemples,
aux rtfpccts humains, aux (oUkitatiom
du monde^ pour fupporter vos peines

et vos maux avec; générolué et avec

r *

ti



i>t fa Confirmât io n, 271

grandeur d'ame; pour monifiçr votre
corps et vaincre vos palfions-, pour
foutfrir les railleries, les coniradidiôns,

,

lesperrécutionset la morr même, s'il

le faut, à l'exemple des Martyrs. Sans
ce don d^: Force, vous éprouverez les

etFcls de votre foiblcfle, et vous tom-
berez fouvent

5. L-e don de Scienre vous fera com-
pr<^ndre le prix des chqfes de Dieuj le

prix des vertus et de la grâce; le bon-
heur de ceux qui la poflrèdent,et le mal-
heur de ceux qui la perdent. Il vous
fera comprendre que les choies d'ici bas
ne font que vanité et néant, et que le

le falut eft la feule choie néceffaire. Sans
cette Science idXutdÀït, lhomme eli comme
un animal qui ne comprend rien àaiis ce
qut ejl de Dieu, Cette Science eft relie

qu'on appelle la Science des Sainrs, qui
ieurdonnoit de fi grandes lumières dan»
les chofes de Dieu. Science qui eft au
deflfus de celle des Orateurs er des Phi-
lorjphes; et que Dieu communique aux
efprits humbles et dociles. Jtn effet,

combien y a t li de iimpies Artifans et
de pauvres vilUgeoifcs, qui ont louvent
plus de lumièi^es dans les chofes du fa-
1m

• -

plulieurs autres qui fe croient éclairés.

Mi



rii

n i

ri ^.

L . tu

îff-

372 Chapitre XXXVIL

,6. Le don de Pieté vous apprendra i

confidérer Dieu comme votre père; à lui

rendre vos devoirs, à Taimer et à l'ho-

norer par toutes les pratiques que la

Religion prefcri t. Tous vous paroîtra

grand et confolant dans le ferviced'un

il bon Maître. La Pié/é vous fera re-

garder votre prochain dans Dieu,etDieu
dans votre prochain, dans vos parcns,

dans vos égaux, dans vos fuperieurs,

Elle vous appr?n)dra à confidérer lesé-

vénemens de la vie, les biens et les maux
comme venant tous de la main de Dieu

j

à recevoir Jcs un$ avec reconnoifîance,

et les autres avec réfjgnation pour fon

amour.
, 6, Le don de Crainie de DJéu, qui

eft comme la coniommation des dons du
S. Efpi:it, vous fera appréhender plus

que toutes chofes, de déplaire^ Dieu,

de l*otFenfer et de le perdre, il vous fe-

ra craindre de vous perdre vous-même,
en perdant Dieu. Cette crainte vous

retirera du péché, vous infpirera la conf-

tance, vous confcrvera dans Tainour de

Dieu, et vous affermira dans fa kintc

grâce, (elon la parole de S. Paul ; c^ejl

dans la irainie du Seigneur qu'on achève

J- ! " 'J '"

IL Voilà les dons précieux que le
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Saint>Ffpnt répand dans notreamc dans

la Confirmiition, O combien font grande
les avatnages qu'on retire de ce Sacre-
menS'! ef combien font aveuglés ccujc

qui négligent de le recevoir, ou qui le

reçoivent mal! et pei|t-on apporter trop

de précautions pour fe dilpofer à rece-.

voir dignement et avec fruit un ficgraritt

Sacrement, qu'on ne reçoit qu'une feu^
fois dans la vie ? Il voua cft donc im-
portant de profiter des avis fui vans, '

1. Recevez le Sacrement de Confira
motion en état de grâce, préparez-vouaf
quelque tcms auparavant par la prièrej

par de bonnes oeuvres et par la confef-
fion. On nepeut trop déplorer la con-
duite des jeunes gens qui vont à la Con-
firmation fans une fuffifante prépara-
tion ; faut-il s'étonner, fi, après avoir

reçu ce Sacrement avec diflipation, on
les voit fi vuides de î'efprit de Dieu, et

fi remplis de l'elpritdu nfionde?

2. Chaque anoée à la Pentecôte, con-
lacrez-vous de nouveau au S. Efprit,

pour ti€ rien faire qui le cor.trijïetn vous.
'

et pour a^ir en tout félon fcsTaintes in-
clinations. Priez-le de ne vous pas a*

bandonner, et de ne pas retirer de vous
fcs dons. Hélas ! aue deviendriez-vou»

Bb*
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û Dieu retiroit de vous fon erprit,«t s'il

vous abandonnoit a vous-même?
. 3. Ayez une lînLniliôre dévotion au S.

Efprir ; invoqucis»it avant toutes vog

adions. Vous ne pouvez rien faire pour
k Ciel, pas même prononcer le nom de

JESUS avec tVuit, ni avoir une bonne
penfée^fans Je fecours de ce divin iii.

prit. t

. 4. Si vous avez eu le malheijrtde re-

cevoir le ûcrement de Connrination fanî

diipolicion, ou de perdre la grâce que
vous y avez reçue, gémilTez-en avec a-

mertumc de cœur, et avec larmes. Priez

humblement cet FTprit fandifîcatcur.dc

produire dans votre cœur cette grâce
fandiliante que vous n'avez pas reçue,
ou de la reirufciter, li vous l'avez pcrduci
et veillez fur vous pour la coalerver.

CHAPITRE XXXVIil.

Du refpe^ qu'on doit avoir dans l'E^/ife,

de la Mejfct ^t de la manière de l'en»

tendre,

ï. IVrOS Eglifes font la Maifon de

À^ Dieu î et fa demeure parmi les

hommes. On n'entre qu'en tremblant
dans ic Palaiâ des Rois ;' ua ofc même

i ' ';' -!
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à peine y parler fans néceffité. Dans
quel rclpcct ne devez-vous donc pas

erre dans la maifon de Dieu ? Quel

crime ne commettent pas ceux qui la

prdtaneni: par des contenances mon-
daines,

;
xx des ris fcandaleux, par des

Tc^ards cur<eux et criminels; qui n'y

viennent que pour parler, pour fe faire

voir et didiper les autres ? De telles pro-

lanations, dit S. Jean Chriloilôme, mé-
ritent que la foudre écrafe ces impies

qui ofent infulter à Dieu même,jufqucs
dans fa maiion.

Tout ce que vous voyez dans l'Eglife,

infpirc la (ainteté et la vénéFation. TEau
bénite doit vous faire fou venir o 'en en-

trant dans i'Eglife, vous dcvci tâcher

de purifier votre ame, et prier le Sei-

gneur de la laver de fes fouillurcs* Les

ConfcfîïonnaiMt nous avertifîent que le

lieu faint eft un.lieu d*expiation, où vous

ne devriez entrer que pour pleurer vos

crime». Les tombes vous font fouve-

nir des défunts qui vous ont préoédé,

et qui vous demandent dans ce faint Iiéu.

le fecours de vos prières. Les tableâuxr

des Saints vous font louvenir de ce»

grands ferviteursde Dieu, qui louent le
1 1 -. j r":„i \» i«_.
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^l6 Chapitre- XXXVm.
fcxvî et loué fur hi Terre. I.e facré
iabcrnacle vous fait iouvenir que (. C.

y cft comme dans Ion Trône, qu'il* e(i

\otre Dieu et « votre Juge.
Comment ofez-vous vous dKTiper à la

vued* tant .d'objets fi faints ? Quelle
hontede voirquc les Payens etlcg i urcs
ont plus de ref'peél dans leurs Temples,
que les Chrétiens n en ont dans les ]il

gliics du vrai Djeu ! on ne connoit qu'-
une pcrfonne a de la r^-ligion et de la

vertu, <jue Jorfqu'elle eft refpedueufc
et modelte à l'Eglife. On peut dire au
contraire, que ceux qui y font fans lef-

pccft, font des impies ; qu'ils ont peu de
religion et peu de foi.

II. C*elt fur tout pendant h fainte
Mefîe, qu'on doit être pénétré de réf.
pe<fl, dans le lieu faint. La MelTe eft

de tous les ades de religion, le plus au-
guile et le plu^ faint. C*cft un facri-
ike où J. C. s'immole à fon Père. C'eft
ie même facrifice du Corps et du Sans
du Rédempteur, qui a été offert fur le

Calvaire, avec cette différence que le

facrifice offert fur la Croix fut fanglant,
et que celui de la Meile ne l'efl pas.
Vous devez donc alîifter à la fainte
j^Titii!,, -wuiiitîîc VOUS cUiiiêz aiiiirê avec
la fainte Vierge fur le Calvaire, à la
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morc de J. C; vous devez unir vos

dirpolitions à celles qu''»^oit cette fiiinie

IVicre, loi'qu'on facrifioit fon Filsj tt

mêler vos adorations avec celles des

Anges, qui adorent ce Dieu immolé fur

l'AtitcI: ou plutôt vous devez unir vos

intentions à celles de J. C. même, et

vous Ikcrifier intérieurement pour celui

qui fe lacrilie pour vous.

Or, J. C. offre fur l'Autel le Sacrifice

de fon Corps et de fon fang pour qua-

tre ftns. I. Pour rendre hommage à
Dieu fon Père -, et c'ell pour cela que la

MelTeeftun ïàcrihçc ^d'HolocauJte. 2*

J.
C. s'offre à la Melfe en lacrifice,

pour demander pardon à fon Père pour

nous: et c'eft pour cela que la Meire

eftapellée un Sacrifice Propitiatoire. 3.

J. C. offre ce facrilice adorable, pour

dernander à fon Père les grâces qui nous

font neceffaires, c'elt pourquoi il ell

appelle un facriftce Jmpètriitoire» 4.

Enfin il s'offre en facrifice pour remer-

cier Dieu fon Père pour nous de fcs la-

veurs et de fes grâces; c'efi pour cela

que la Meffe e(t appel lée Sacrifice £/<-

ahariiiigue, c*cU-à-dire, un Sacniicc

d ailiornj de gi ûcês. Propoicz^vouo CvS>

Bbi
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quatre fins, quand vous entendez la

Meflè.

m. Pour en venir à la pratique, voi-
ci la méthode que vous pouvez fuivre.

!
o

. Depuis le eommencement de la

Meiîe jufqu'à TEvangile, humiliez- vous
devant Dieu dans un profond refped.
Couvert de confufion à la vue de vos
péchés, vous lui demanderez humble-
ment pardon, à l'exemple du Prêtre,
qui fait publiquement un aveu de fcs

fautes aux pieds de PAutel. Dites avec
îe Prêtre ; J'-vout mes fautxïs, Seigneur,
Et i'implorc v<>tre roiféricorde, parce
que j'ai péché fens nùrabre par me»
penfées,par mes paroles, par mes avi-
ons, &c.
2®. Depuis l'Evangile jufqu*àPEIé.

vation de la fainte Holtie, entrez dans
des fentimens de foi pour adorer la iu.

prême Majefté du Três^Haut. A ces pa-
roles du .Prêtre Sut/àm corda, élevez
votre cœur et votre efpric julqu'au
Trône de Dieu pour adorer par J, C.
iès grandeurs, avec les Anges et les Do-
minations du Ciel qui l'adorent fans
cefic.

3'"^. Depuis PEk'vation jufqu'à la

Communion du Prêtre, après vous être

ûiù à J . C. par la plus viv e foi, et par
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Tamouric plus ardent, demandez-lui,

par {on Sang qu'il oitre fur l'Autel, les

grâces dont vous avez bcfoin. Priez-le

avec inftance, et pour vous, et pour

les autres, pour vos parens, pour vos en«

nemis. Offrez lui vos peines, vos er^ '\\

vos adions, votre cœur.

4^. A la communion du Pierre,.

feites la Communion i'pirituelle, en dé-

lirant de vous unira J. C. Employez
enfuite le rcftede k Mefle à remercier

le Seigneur de fes bienfaits. N'oubliez

pas, en recevant la bénédirtion du Prê-

tre, de demander en même temps à

J. C. fa bénédiâ:ion, avec la grâce de
lui être fidèle pendant la journée.

O que de grâces ne recevriez-vous

pas, fi vous vous appliquiez à entendre

la fainte Mefle dans ces difpoiitions î'

Malheur à ceux qui alîiftent fans reipeâ:

à un il faint et redoutable Myitère, et

qui profanent la Maiibn de Dieu par

leurs dilfipations et par leurs impietés.

Exemple.
L'Ecriture Sainte nous apprend qu*-

Héliodore, undes premiers Officiers du
Roi d'Aile, entrant fièrement dans le

Temple de Jérufa)em avec une troupe

de Soldats, ils tombèrent fubuement

pai terre làitis de frayeur et qu Heliodore

, I

^ .Hlf"
'f
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fut dans le même tems battu de verbes
il crucllemcnr par deux Anges, qu'ils
l'auroicnt fait mourir fous les coups, fi

Je Grand-Prétre Oniâs par fes prières
n'eut intercédé pour lui. O li Dieu par
fa bonté ne l'empêchoit ! combien de
foisics Anges qui adorent J. C. dans
les Temples, trappcroient ils de mort
tant d'impies, qui y entrent avec difîi.
pation, quiylont fans refpea, qui y
Icandalifent les Fidèles! Dieu lui-même
dit Saint Paul, perdra un jour ces Mal-
heureux qm ziole/it le lemple du Seù
gneur,

i Autre Exemple;
Le Sauveur n'a jamais fait éclater fon

zèle avec plus de force, que contre les

profanateurs de la Maifon de Dieu, S*
Ambroife Evéque et Pafteur de la Ville
de Milan, fut anime de ce faint 2.èJt,
lorlque voyant une Dame parée civec
vanité entrer dans l'Eglite, illui dit:
Oà a/lez^vous P Je, vais, répondit-ellc,
dans le Temple du Seigneur. On di.
rcitbien pluiol.YtpUqudL le S. Palteur,
^ue vous allez à la danfi,, ou au Jpeêiack.
Retirez mitë : allez pleurer vospetbés en
fecretyet ntvenezpas mfulterpubliquement
à Dieujufques àans fa mai/on par v..tu
jujic èi pur vvére vaniti^
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On ne devroit entrer à TEglife c^u'^n

tremblant, pour rilcurer les fautes, et y
adorer Dieu. «Le Seigneur avoir com-

mandé aux Juifs, de n'errtrcr dans fon

Temple, qu'avec crainte : 'TremHez dans

mcm 6'^?i^'??/^în^^''lSt aujourd'hui on voit

des jeunes gens, de fiers mondains, des

filles volages, entrer dans le lieu faint a-

vec impudence pendant Ie5 divins My-
ftères. Omon Dieu! quelle horrcurl

CHAPITRE XXXIX.
de la Dévotion à hl.. Seigneur J. C. et

de la Vifite du Trèi-Sauit Sacrement.n

L r E> premier et principal objet delà

-L' Religion, c'elt J. G.; parce que

c'ellpar lui que nous devons rendre à

Dieu nos hommages, er parce qu'il eft

Dieu luirmême. La dévotion à la Mère

de I>i6u,aux' Anges, aux Saints, eft une

dévotion fainte et néccfîàire : mais la

dévotion à J.. C. eft autant élevée au-

deiTtis des routes les > autres dévotions,

que Dieu efl élevé au deiîlis de toute

pure créature, parce que J. C, étant

Dieu, il mérite plus d'honneur, de rel-

pe(5t, de confiance et d'amour, que la

Ste Vierge et auc tous les Sain*^ ; eniem*

blc. ^ "
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^
Outre la Coiniminion et la faintc

iviclic, dont nous avons parlé ci-devant
Il oubliez pas un autre devoir que la Kc'
JjgioPidoit vous infpircr envers J C
qui crt de le vifitcr fouvent dans l*'au',

gulte Sacrement de l'Autel. On va en
voyage viiitcr les Reliques et les 'i'om.
Uaux des Saints, et les lieux où la Mère
d? Dieu eft fpécialement honorée, pour
obtemr quelques grâces du Ciel; coin-
Dicn plus doir-on avoir d'empreflement
pour aller vilitcr J. C, le Saint d-s
maints, et l'auteur de toutes les grâces ?

<^ielJe honte potir des Chrétiens, qu'^
un devoir fi faint et iî légitime, foit né-

g ige i les Palais-des Princes font rem.
phs de Courtifans -, et les Egiifes, les
Palais de J. C. font déferts et abandon-
nés. Les Rois font environnes d'Offi,
ciersetde Gardes qui leur font hom-
niage

,^
et on laiffe feul J. C.te Roi des

Mois. On voit dans lamaifondcs Jujres
Mne foule d'humbles Suppliant. follicitcr
des affaires temporelles; et prefque
pcrfonne ne vient auprès de J. G. le
Juge Souverain, pour k fupplier, et fol-
liciter Pafîi?ire du Salut.
Que remporte-t'on de fes afiiduités

auprès des grands du monde et d^«
seigneurs de la terre ? On n'en rem-
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J

I porte fouvent que des rebuts 5 mais

J.C, ne rebute perfonnc; fa.Maifon et

lion cœur font ouverts à tous; il reçoit

niême avec bonté les grands pécheurs
qui viennent s'humilier devant lui. Veé,^

nez à moi, dit-il, vous tous qui êtes cbar^

\^és, et je vous Jâulagerûi. O motifils !

que de grâcet-, que de confolacions ce

que de tofce ne recevriez vous pas, fi

vous alliez fouvent viliter ce divin Sau-
veur,, dans fou Sacrement d'amour?
Jamais vous ne fortifiez de fa préfence,

ians recevoir quelques faveurs^ et quel-
ques nouvelles grâces.

Allez tous les jours lui rendre vos

refpeds, fi vous le pouvez,: allez-y du
moins les dimanches et les fêtes. Pour-
riez.vous paiTer plus utilement ces faints

jours, que d'en pafîer une partie aux
pieds de votre Sauveur? N'cft-il pas

jufted 'aller, au moins le dimanche, pleu-

rer devant lui les péchés que vous avez
faits pendant la lemaine, et de lui

demander la grâce de pafl'er plus fainte-

ment la femaine îuivante .^ Vous allez

voir vos amis, pour vous renouveller

dans leur amitié, fcroit-ce trop d'aller

une fois chaque femaine renouveller à

]. C. votre amour et votre attachement
pour lui ?

*,.»
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Allez fur-tout lui tendre .voa hom»
mages et le vificcr, les jouj-s que vous
ôvczqiiUl eft ^riévcmcm offenlë ,. dans
ks temps où il y a ijucjques kandaks
quelques alîènibiées de débauches, de
dahfcs et de libertinage. • Scroit-il
pofTible que, tandis que les. mondains
fe livrent au crime et à la diiloiution,

J. C. n'aura point.de zélés ft^rviteurs*

ni de fervantes iidelles qui h dêdoml
magent des outrages qu'on commet cou-
tre lui" ? Puifque vous favez qu'il e'^

offenfé, reprcfentez-vousqu 'il vous dit

CCS paroles qu'il adrelToit à fes plus ii-

dèles dilciples: Eh quoi! voulez^vous
aujfi m'ahatdmner comme le-e autres? Le
Samt Efprit fait Téloge du jeune To-
bic, qui ne fe trcuvoit jamais dans les

divertiifemens puériles de la jeuneiTe
et qui alloit au Temple adorer fon Dieu!
pendant que les autres alloicnt dans k%
affembîécs des impies.

II. Le Démon fera fes efforts pour
. Yous éloigner d 'une fi fainte pratique. 11

vous inipirera qu'il faut faire comme les

autres; que vo j perdez le temps dans
ces vifires, que vous n'y avez que des
diftradions et de l'ennui; Ah ! mon
fila. nreni=7 nrar/li» rî'^/-rti »•«-. !.. '-^.— ^
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fenriez des fecherefles et de l'ennui dans

les vifites que vous faites à N. S Per-

févérez avec courage ; ces vifitcs faintes

qjii vous paroilTcnt fi inlipidcsct fi lon-

gues deviendront dans la fuite doucci

et agréables. Si vous les continuez,

vous éprouverez que les heures palTées

aux pieds de J. C. ne vous lemblcront

que des momens, et qu'elles ieront pour

vous une fource de bénédi<5tions et de

gikes. Si vous n'avez pas le temps de
faire de longues vifites au S. Sacrement,

faites les courtes, mais alfetfhieufes et

ferventes.

Allez fur-tout à J. C. lorfque vous

avez des chagrins, des embarras, des

inquiétudes, des tentations extraordi-

naires, des affaires difficiles. Vous
trouverez auprès de ce divin Sauveur

des lumières, de la force ec de la confo-.

iation.

Les vifites que vous faites à J. C:
doivent être réglées par U prudence ou
par l'obéiflance. Ce n'eit plus une dé-
votion louable, lorfqu'elle empêche ce

que vous devez à votre famille, à vos

emplois, ou à vos maîtres. Il n'eîl

pas temps d*être à 1 Eglife, quand il

faut être au travail, ou à ion ménage.
Ce
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ouàlctude. Votre dévotion doit ce.
der ici à l'obéifrance, et aux devoirs dcl
juftice et de charité.

CHAPITRE XL.
r^ quoi il faut s'occuper (juand on vifiU

h Saint Sacrement de l*Autel.

I. JE ne fais, difcnt plufieurs, de quoi

J m'occuper, ni ce que je dois dire à

Dieu dans les vifitcs que je fais à J. C.
Eh ! vous avez tant de chofcs à lui dire!

, N'avez.vous point de vertus à deman-
der, de vices à extirper, de péchés à ef-

facer ? Vous n'avez ni humilité, ni pati-

ence, ni charité. Vous avez des pafîions,
des habitudes, des attaches aux créatures.
Vous avez des infirmités, des embarras,
des inquiétudes. Vous avez des parens,
des lupérjeurs, peut-être des ennemis!
Voilà la matière de vos entretiens avec

J. C, c'eft-à-dire, que dans les vifites

que vous lui rendez, vous devez prier
pour vous, prier pour les autres, et lui

Tendre vos hommages,
I. Pour vous; expofez-Iui Içs miléres

de votre cœur, \t& plaies de votre ame,
et vos péchés; dites-lui avec confiance
et avec liriipiicité: Ah, Seigneur îfi mus
voulez, vous pouvezm guérir, Kepré-
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fcntez-lui vos habitudes vicicufes, vos

tentations et vos dangers, votre attache

I

aux biens et aux plaifirs, qui damnent

tant d'ames. O Jèfus ! vous voyez ma

UoibkJ'e, me% attaches, et la corruption de

ftion cœur ;
foutenez-moi dans votre

crainte: fans votre fecours ^ je fuis perdu»

Faitcs-lMi le facrificcde vos chagrins et

de vos difgrâces, de vos peines et de vos

maladies : Vous êtes^ mon Sauvtur ! le

Dieu de toute confotation : vous 'voulez

qui'je fouffre,je mefoumets à vos ordres-.

Vôtre adorable volontéJoitJaite^ et nonpas

U mienne I

Ne manquez pas, jeunes gens, de de-

mander fouvcnt à J. C. les vertus con-

venables à votre âge, robéiffance, l'hu-

milité, la chafteté, la grâce de conferver

l'innocence de votre cœur, la grâce de

ne jamais ofFenfer Dieu mortellement,

et for tout la grâce de connoître votre

vocation. Ce dernier avis eft très im-

portant*

2. Dans les vifites qu*on fait au S.

Sacrement, il faut prier auffi pour les

autres. Si vous avez une famille, re-

commandez-la à 7. C. Ne permettez pas

7^fus! que ces enfans que vous - 'avez

donnés, foient vos ennemis. Faites, v mm
^ .. Ce ,2 '^i

i!m !

Sut
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288 Chapitre 'XI.

I^ieu, que jamais ih ne vous offcnfenù
qu Ils nefuient pas réprouvés et'féparcsàl
vous dans VUermiè. ^ ^ ^ 1

Si vous avez des ennemis qui vous
aient tait tort, qui vous aient maltraité
ou parJe mal de vous, regardez-les dam
Je cœur de Jéfus qui les aime. Prie^
pQureux,pardonnez.leurde bon cccuî
pour Ton amour, et le fuppliez^ de vous
pardonner de même.
^ Dafis ces heureux momens. que vow
paierez aux pieds de J. C. adrefTez.
Jui vos prières pour la Sainte Kelifc
Romaine, pour N. S. Père le Pape, pour
Jes prélats, pour tous ceux qui travail,
lent au lalutdes âmes, pour votrcPafteur
pour votre nxt et votre Mère. Souve'
nez-vous de prier pour le Roi, pour la
paix entre les Princes Chrétiens, pour
vos maures et pour vos domeftiques.
Priez fur.tout pour la converfion de
tant de Pécheurs qui vivent dans Paveu-

fes'déftims'^^"'
ie crime, n'oubliez pas

Au refte, quand on aime T. C. on
-trouve afiez de Ibjers pour s'entretenir
avec lui. Si neanmcAÏns. vous vous trou-
vez da^ns la féchercfie, ii votre efprit ne
-'^^^ iMsiinit iicii pour dire à N S
ne vous rebutez pas, tencz-vous en fa
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Ipréfence avec humilité. Quoique vous

|ne iui dificz rien, il voit le fond de vo-

|tre cœur, il fait pourquoi vous ères là,

Ic'ert aflfez. Les sirr.is, quand ils funt en»

IfetTiblè, ne parlent pas toujours. Si v^us

Inc pouvez parler à J. G. écoutez du
moins dans le fond du cœur ce qu'il

veut vous dire. Et Ibi-fque dans la fé-

cherefTc de votre efprtt, il vous fcmblc

que vous ne pouvez lui rien dire, con-

tentez-vous de faire la prière du p3i:vr<î

Publicain : Stignenr^ je fuis un grani

\

pécheur, a-^ez pitié de moi. Une courte

aifedion,'un feul aftc iôuvenc répété,

jeft une excellente prière. Les rebuts

et les ennuis qu'on trouve dans la vifite

du Saint Sacrement et dans l'Oruifon

font ordinairement un artifice du Dé-

mon, et quelquefois une punition de

nos infidélités : mais quand on les fup-

porte avec Humilité, loin d'ôter le mé-

rite de cette faimé action, ils fervent à

l'augmenter.

Avant que de finir, demandez à J. C.

Fa bénédi^ion, en difant ces paroles de

l'Icriture^; Je ne vous quitterai' points

Seigneur, qui voui ni m'ayez dqmc votre

hénédiâio^^ 1

W'M
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CHAPITRE XLI.
DurefpeEl qu'on doit avoh pour les PrU

très.

Ï.T ORSQUEJe, Juifs fe révoltèrentX^ contre les ordres du prophète ia,
mucl. ce.fainc homme gémi flànt anière.
jnent devant Dieu (ur It-ur aveuglement-
rropbde,\m dit le Seigneur. cen\jlpai
ioiquUls ont outra^é.mah c'ejl moi^mhnt
SU ils ontrr^.u:? C'eft donc outiam
i^ieu, que de manquer de refpedl ;uix
Prêtres cl aux PalU-urs, C'dlàeux
que le Seigneur a dû: Celui qui vous mi.
prije me méprije.

Kt pourquoi? parceque, dit S. JeanChryollome, /.. Prises appartieLl
Speuat-mentuDreu, Us fom fcs Lzeute.
nain ttjes Minljlres, ]. C "

v^ V Vi.{
tcur par cxccuenccj leDcxTuu», ^J
^ue et ie Sandificateur de nos am;;, iî
eft c Souveram,ianaificateur, et Je
Prêtre Eternel. £es Prêtres ^rtîci!
pent a c^ttc dignité, et au Sacerdoce' de
._

t.Jls ont le^pouvoir de iandiner
.es ame, par ks Sacremens, 4c remet.

îi' i^' f^o'"''» ^^ chaiicr les démons
d'offr,r le Sacrifice ^i de fairekibS
Je Roi du Ciel f?^r !'a,,.^i ..

.ft**^Vt.*^"^?

Cil audelTus de cdui^d^rAnfes'Srs!
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^fs P trr 'I ont encore reçu de Dieu le

ç»< -'oir d'inftruire et d'enfeigncr les

j^cuplcs et les Rois. Nous fommes, di-

foic S. Paul, les AmùaJJadeurs de J . C,
et c'ejl Dieu qui exhorte et qui parie par
nctre bourbe.

Cojnprcnez donc quel outrapje vous

faites à Di;:u, lorfque vous intprifcz

ceux qu'il a lui-même honoré de tant

de privilèges. Humiliez votre téèe dc"

vant les Grands du monde, ait l'Ecriture;

mais humiliez votre ame dtvant un Prêtre,

Eccl. 4.

Cependant quel refpecfl a-t*on aujour-

d'hui pour eux ? Ils lont méprilés et

haïs ; et fouvent, c'eft ;,iarce-qu'ils font

leur devoir. Dans les compagnies, dans
lesfîimilles, dans le;, libelles,on en parle,

DP en n»urmure, on relève tonijnc des

crimes leurs moindres imperfedions ;

.on empoifonnç même quelquefois juf-

qu'à leurs intenrions Us plus droites,
'* Chrétiens ingrats ! i'écrie S. Jean

Chri^ojîôme, elt-cc-là la reconnoif-

iance des fcrvices qu ils vous rendent?

N'cft>ce pas par les mains des Prêtres

que vous recevez la rémifFion de vos
** péchés, la réconciliation ivec Dieu ?

" iSe font-cc pas les Prêtres qui oifrent
** pour vous le Sacrifice, ^ui vous doa-

IC
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«* ncnt le Corps et le Sang de J. C. qui

" vous inftruifent, qui rompent à vô$

** enfans le pain de la divine parole, qui

** vous annoncent le Royaume de Dieu,

•• qui prient pour vous, et qui vous ou-

«' vrenc le Ciel ? 'V

II. S'il arrivoit qu^un Prêtre et autres

perfonnes confacrces à Dieu ne vécuf*

fent pas faintement, et menâfTent une

vie mondaine, malheur à m^ ; ils feront

févèrement jugés et *féverement punis

de Dieu *, mais, nonobftant t e!a, il ne

vous eft pas permis de les méprifer ;

vous devez au contraire cacher leurs

défauts, et n'en pomt parler. J. C. ne

nous en a-t'il pas donné l'exemple?

Il connoiflbit les mauvais dcfîèins

de Judas ; cependant il l'honora tou-

jours ; et dans le temps même que ce

perfide le trahiffoit, J. C. Tembrafla,

f'appella du nom à*Amîy et tout cela, dit

S. Ambroife, pour marquer le refpcâ

que J. C. avoit pour le facrc caractère

de Prêtre et d'Apôtre, dont Judas étoit

honoré.

Quoique les Prêtres foient hommes
comme les autres, ils font cependant é-

levés audeflus des autres par leur digni-

té f*f riar 1- c^f3.é\èT& nu! les conlhcrcn.!"

à Dieu. La vie d'un Prêtre et des pcr-
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fonnes confacrées à Dieu, doit être toute

fainte,- mais quand même un Prêtre

ne leroit pas faint, et qu'il feroit aulîi

indigne que Judas, il ne laiffe pas d'être

toujours un miniftre du Seigneur ; et li

vous touchez à fon honneur, à fes droits

légitimes, à fon miniftère, ou à la per-

fonne, Dieu eft fcnfiblement offenfé.

Quiconque tcuche à mes Prêtres ^ dit le

Seigneur, il mt touche à la 'prunelle de

l'oeil, C'eft pour cela ciue Dieu li fou-

vent punit exemplairement le mépris

qu'on fait d'eux.

ïH. Le mépris du Sacerdoce conduit

au plus grand libertinage, au mépris de

la Religion, à l'héréfie et à l'aihcifme.

i! n'y a ordinairement que des orgueil-

leux et des gens vicieux qui méprifent

les Miniftres de Dieu.

La plus horrible punition que Dieu

exerce ;fur ceux qui fe moquent de fes

Miniltres, et qui méprilent les Prêtres

et les Pafteurs, c'eft de les abandonner

: Judas étoit là leur aveuglement et à leurfensré-

Iprouvé; et de permettre par un redou-

;nt hommes Itable effet de fa juftice, qu'ils meurent

ependant é- Ifans Sacremens et fans fecours. 11 cil

leur digni- Ijulle qu'ils foient délaiiïcs à la mort,

« confacrenç Ide ceux qu'ils ont méprifés pendant la

;ct des pcr- Ivie.

!i
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Ayez donc toujours un grand refpcâ

pour les pcrfonnes confacrées à Dieu,

et fur-tout pour vos payeurs. - Vous en

avez befoin pendant votre vie •, vous en

aurez befoin à votre mort. Eviter ce

qu*ils vous défendent ; faites ce qu'ils

vous confeillent -, croyez ce qu'ils vous

enleignent. Si, par malheur, un Paf.

teur çtoit fufped dans fa dodrine,

s*il n'cfoit pas uni au chef de TEglife

Romaine, alors il ne mcriteroit plus vo-

tre confiance.

Ex EMP L B.

Ïnftfuiféz-Vôus par les exemples fui.

vans du refped qui elidû aux Prêtres et

aux perlbniïes facrées. Marie fœur de

Moyfe, ayant murmure contre fon frère,

en difant : Q^u*avons nous befoin çue Moyje

nous prêche f N'^en favons-nous pas m-

tant que lui ? Ne diroit- on pas qu'il n'y t

que lui qui fâche les vérités et lesfetrets de

Dieu ? Moyfe fouffrit avec patience

cette infulte, mais Dieu la vengea d'une

manièi^e exemplaire. Marie, en puni

tion de fa témérité, fut fubitement frap-

pée d'une lèpre, dont elle feroit morte,

Il Moyfe n'eut prié pour elle. Dieu, en

confidération de Moyfe fon fidèle Mi
Tiiftf^e. la guérit, fit lui nardonnâ. mais

a condition qu'elle feroit féparée du

Nou
Iju'Ak

iiers et

jamais

i.„,.i-^î'^ «
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peuple, et comme excommuniée, pen-

dant fept jours, pour pleurer et faire

péniteace de fa faute. Apprenez de

cet exemple mémorable, ce que méri-

tent ceux qui fe moquent fi fouvcnt des

Prêtres c ; Seigneur, et des Mîniftre|

de fa parole.

Autre Exemple.

Le Roi Ofias fut fi puiffant, qu'il

avoit une armée de plus de trois cens

foixante et onze mille hommes. 11 ne

fut pas content de fa profpcritc, il vou-

lut encore s'élever jufqu'aux fonétions

des Prêtres, et offrir l'encens fur l'Au-

tel. Le Grand-Prêtre Azarias l'en re-

prit, et lui dit : Prince, il ne vous eft pas

permis d'entreprendre ainjifur V office et

fur le droit des Prêtres quifont conjacrés

a et minijlère. Le Roi voulut lui réfif-

ter, et le menaça, mais dans le moment
Dieu le punit^et le couvrit d'une lèpre

horiteufe qui lui dura jufqu:à la fin

de fa vie. Si Dieu traite ainfi un puilV

Tant Roi qui réfifte aux Prêtres, com-
ment traitera-t'il les particuliers qui

les méprifent.

Autre Exemple.
Nous lifons dans l'Hiftoirc des Juifs,

|qu'Alexandre le Grand, ^un des plus
"

iiers et des plus puiiTans Rois qui aient

jamais été, allant contre Jcrufakm avec

b>

t^
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fon arnriée pour en mafiacrer les Prétresi

et détruire cette ville, le Grand-Prêtre

Jaddus alla au-dévant lui, revêtu de

tous les ornemens de fa Dignité. Auffi-

tôt qu'Alexandre le vit, qu'il fut qu'il

étoit le Prêtre du vrai Dieu, il fut péné-

tré d'un fi profond refped, qu'il mit

pied à terre ; fe profterna devant le

Prêtre Jaddus, comme s'il l'eût adoré,

et lui accorda tout ce qu'il lui deman-
doit On fut étonné de voir qu'Alex-

andre, qui lui même fe faifoit adorer

comme un Dieu, s'abaifFât fi profondé-

ment devant un homme qu'il avoit ré-

folu de faire mourir. Parme nion fon

Favori lui en ayant demandé lacaufe:

Ah I s'écria Alexandre, ce ne'Ji pas JaL
dus que j'ai adoré-, mais ceil le vrai Diiu

dont il efi le Prêtre \ je reconnais et fado^
re le Dieu Éternel dans la perjojtne de fon

Minijlre, et je lui rends cet honneur toni'

me à Dieu même. Que diront à cet ex-

emple certains Grands du monde, qui

ont fi peu de refpeét pour l'Eglife, et

pour les Miniftres du Très-Haut ?

Autre Exemple,
Je rapporterai encore ici d'autres ex-

emplestircs de l'Hiftoire Eccléllaftique.
T »ir>_ /^_^/i.-_^-._ j:r_:^ r_ _^
JL^ i^iiîpCrv.Ur V^Uiixlrtlillii UliOil iviu'VXnii
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pcrfonné facréc, tonrkbçr dans une faute^i

loin de la découvrip, ou d'en parler, U
iroit lui-même, le couvrir de fon man-
teau Impérial' 'pour la cacher. Il avoit

une grande raifonde penfer ainli, par«.'

ce que les libertins' fe fervent' desj fautes

des Prêtres pour s*aiit6riler dans k vice,

et en publient ordinaircmctitnplusqu'il»

n'y en a; et ces libertins s'énfcrvcrar

pour décrier lu Religion et i*Eglife«dc

J.
C. qui en cil innocente. C*eft en dé-

criant les perionnes facrées et lesUPaf^'

tcurs, que l'Héréfie fait tant depro§[rès:-

Dh qu'on s'en prend au PaJieuVy dit ÏMm^.

vangile, les brebis du troupeauferont biet/^'

têt dffperfees,

L'iimpcrçur Théodofe avoit rçndu
de grands fervices a la Religion, mais
ayant eu le malheur de commettre un

^

crime qui fcandahfoit fes peuples, S.

Ambroife fon Pafteur et fon Kvéque,
l'en reprit publiquement, et lui refufa

l'entrée de l'Kgliie. L'E^mpereur pour
fon excufe, allégua queDavid av<)jtcom-

iris lin icniblable crime, et qu'il en avoit

obtenu le pardon : il eft viaij lui dir le

Saint Paiicur, mais puijquc vous Va-ver^

'm\tj ànns fa hiuff^^ ifhitf^^Z'ic ûlilli dcins

fa pénUtnce, Théodofe, tout grand
D d
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Prince qu'il étoit, fc fournit à cette lc«|

vère carreclion de fon Pafleur.

Après un tel exemple, ne doit-on pas!

s*étonncr de voir des Chrétiens et de

iimpies particuliers qui fe choquent,

îorfqu'un Pafteur a. la charité de les a.

vertir de leurs défauts; ou des défordres

de leurs familles, et qui ofent leur rèfif.

ter eu face? Gardez-vdus bien, mon fils, 1

de cmnbjar dans ce dérèglement ; écou.

tezJ^ivoîx'd'un Pafteur, comme la voix

de;Dieu même. S'il vous reprend, il|

:£iit fon devoir; ne regardez ni les dé-

fauts ni fa naiflance, ni fa perlonnej maisl

regardez fon caraclëre, fa dignité et|

Pautorité que Dieu lui donne.
f»

Ç y A P I T R E XLII.

• Des Jeux et des Divertijjemens,

LA récréation eft nécefîàire à ceux

qui s'appliquent à.i:n travail afilduJ

ou à une étude iérieufe ; la récréation
1

pri^c dais un jeu honnête et dans un di-

vertilfement modéré, efl plus convena-i

bleaux jeunes-gens, et plus proportion-
née à leu»* â^f- Le 'eu €• le Hiupi-rifT*».!

ment ne font donc pas contraires àla|

ycrtUi mais, pour être innocens, ils doi-

" Jl
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vent avoir les condïtions fuiyantcs, qui

regardent le temps, la manière, la fub-

I

fiance, et la fin du jeu.

L Quand au tevifSy on y doit gar-

der la modération. Si on emploie trop

|de temps à le divertir, ce n'eft plus une

récréation, mais une occupation. Or il

eft indigne de l'honnête homme et du

Chrétien, de le faire une occupition du

j

diveftiiremeht et du jeu. Ce ne leroit

plus rclâchtr ion efprit, mais- fe difiî-

per ; et loin qu une telle récréation

rende plus propre au travail, elle afFoi-

blit les forces et nuit à la fanté. N'cm-

pîoyex jamais à vous divertir, le temps

que vous devez donner à l'étude, au tra-

vail, aux affaires de votre état ; ni le

temps que vous devez au foin de votre

famille, aux Offices de la Paroiife et au

Service de Dieu: ce ne feroit plus un di-

vertiffement, mais un dcfordre.

N'cit^ce pas en effet un grand défor-

dre et un feandale, de voir les jeunes

gens fe divertir, jouer, folâtrer, pendant

que les autres font affemblés pour ^do-

rer Dieu, dans les Conférences de piété,

dans les Congrégations et dans les Of-

ces publics ? De les voir, avec un efprit

.j.in;^,^ i^rttrfv risnç If*, faint lieUs au
'lit U»ii»M»- «-*«

Dd 2
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milieu d'un Office commence, venir fn

tcrrompre et xroubicr Ja piété des Fi!
étlts ? Quelle attention et quelle dévo
non peuvent^ils avoir dans ces faintcs
aflcmblées, en fortant étourdiment du
jeu, l'efprit rempli de dez, de boules et
we cartes ?

II. Quant à la Manière de jouer et de
fe divertir, il faut éviter deux choies-
rattache et le péché., i. II faut fc di,'

vertir-ct jouer lans attache. Les jeunes
gens fcpafTionnehtaifément pour le leu
€t cette paflion efl d'autant plus à craint
drc, que raffedion trop grande au jeu
Jes fait tomber dans l'excès, leur fait
perdre le temps, les occupe, les fait
penfer continuellement aux moyens de
ic divertir. Cette attache les rend in.
capables d'une occupation utile et féri,
euie. Les applique-t'on au travail, ils
ont l'efprit au jeu.

I. J(.uex donc fans attache, mais auf-
?Mans pèche. Ne vous livrez jamais en
jouant, m auxjuremens,niauxcontefta-
tiopj^, ni aux emportemens de colère -

c'cfHa marque d'un efpritmal élevé!
livjtez la fourberie et Je menfongc, et
ne trompez perfonne au jeu. Banni/Tcz

--.-.' - _T.ï,.atii;i;s v,£ uc VU» divertilic-
mens les paroles libres et à double Ç^m,
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[les airs pafîionés et les chanfons ob-

cènes, dont tout Chrétien a horreur,

luand il a la crainte de Dieu.

III. Pour ce qui regarde Ufitbjîattce

Ides divertiflcmens et des jeux, il faut

Ifâire attention à deux choies. 1. Ne
Ijouf^z jamais qu'à des jeux permis et in-

Inbcens, et non point à des jeux défen-

dus, à des jeux de hafard. Regardez

comme des divertiflemens pernicieux

et défendus, certainsjeux de main, avec

des perfonnes de Icxe différent. Le»

bouffonneries et les badinages indéccns

qui te glilTcnt dans ces fortes de jeuK a-

jvec le fexe, ne iont ni chartes, ni inno-

cens, et font fouvent très criminels.

Une fille qui a de la modeltie et de la

crainte de Dieu, doit craindre déjouer

avec des garçons, même à des jeux in-

nocens. Nous ne lifons point dans

l'Hîftoire des liècles, que de faimcs

femmes et des filles chattes fe foient

fait une habitude de jouer avec des

hommes.
2, Il eft plus louable déjouer et de

fe divertir dans fa famille, que dans les

afîemblées, parceque les aflcmblées des

jeux font ordinairement dangereufes.

Une perionne qui a de ihomitura ric

Dd 3
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fe trouve point à jouer dans une afîèm
blée où l'on admet toutes fortes dc^jou.
curs. Les aflemblées nodurnes, où l'on
joue en mafque, font dts abominations
que les loix condamnent, que la Hdi.
gion réprouve, et qui devroient couvrir
de confufion ceux qui s'y trouvent, s'il

leur reftoit encore quelque fentiment de
Chriftianifme. Un Chrétien doit fe di-
vertir en Chrétien, et non pas en Payen.

IV. Qiiant au motif et d la fin du jeu,'

on ne doit jouer que pour une fin loua'
ble, pour relâcher l'elprit et foutcnir ft
ianté, afin d'être plus en étai de travail-
ler, de remplir les devoirs de fa coiîdi-
tion, et de fervir Dieu : toute autre fin
eft blâmable. Jouer précifémenî et uni.
quement pour le piaifîrde fe divertir,
c'eil fcnludlité. jouer par intérêt et
pour gagner, c'eft avance et cupidité.
Jouer pour fe faire eftim-r, pour pafTer

. pour habile Joueur, c'eic une fotte va-
îuté. Jouer pour faire la débauche,
c'eft intempérance et fcandale. Jouer',
parce qu'on n'a rien à faire, et feulement
pour pafler le temps, c'cfl oifîveté et
^iineantife. Qu^un homme elt à plain-
dre, quand il n'a point d'autre occuoa^
tion que le divertiliement et le jeu »

Halheur à vous, dit J, C. , fui riez,
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j une aflem,

artcs dcjou.

mes, où l'on

bominations

[ue la Ktli.

>ient couvrir

peuvent, s'il

"entimentde

» c^oirfedi-

is en Payen.

afin du jeu,

ne fin loua-

: foutcnir fa

i de travail,

ie fa condi.

ite autre fin

neiiî et uni-

fe divertir,

' intérêt et

?t cupidité,

pour palTer

le fotte va-

débauche,

le. Jouer,

t feuIenDcnt

oifiveté et

2it à piain-

reoccuDa"
et le jeu I

m av^z voi plaifirs ei voire confolation

fur la terre. r-
Si vous jouez de Targ^nt, que ce ioit

en petite quantité, et fculenient pour

égayer le ]eu ; et jamais au préjudice

de ce que vous devez aux Pauvres, et à

votre famille. Kt quand même vous ne

feriez tort à perfonne, et que vous feriez

riche, vous re devez pas expofer au jeu

des lommes confidé râbles.

O que tous ces avis font importans !

combien de gens font toinbés dans le

plus grand malheur pour les avoir'négli-

gés! pn-nez donc garde, jeunes gens

de ne jamais vous livrer au jeu avec at-

tache. Cette pafTwn vous feroit perdre

tousfentimcns de Dieu, et vous -ntraîne*

roitdansdc grands délordres. Les que-

relles, les chagrins, lesàmprécations, les

blalphêmes, les larcins, les profanations

des iaints jours, et les duels memes,font

les funetles luites des jeux immodérés.

Cette attache effrénée va jufqu'àr

l'aveuglement le plus profond. Un hom-

me, par fes diverti flemenâ et fes ieux,

déiolera fa famille, ruinera fa femme et

fes enfans; et loin d'en être touché, il

s'en fait un plaiiir. O Dieu! fe faire un

divertiirement et un plaiiir de perdre

D d 4
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fon amc, fon honneur, fon temps et fcs
bicnsi cft.ce pafïïon et aveuglement >

Non, c'elt quelque chofe de pis; une
fureur, une fafcination, une eipcce d'en-
forcelleraent, qui polFèdent par leur ma-
lice refprit des joueurs, et qui leur font
regarder comme un di vertifTement inno.
cent, une occupation et un excès, que
tout homme railonable regarde comme
un crime.

Saint Auguftin rapporte qu'un jeune
homme qui jouoit, s'étant emporte à
des jure.nens et à des blafphénies horri.
bl< s, fut fubitcment emporté par le dé-
mon à la vue de fcs compagnons.

CHAPITRE XLIIT,

Des repas et de l'Inîcmpérance,

1M1T£Z les Saints, qui prenoient tou-
jour> leur nourriture dans la crainte

du Seigneur. Souven(?2.vous que Dieutft
prefent à vos repas ; et qu'il vous obfer-
ye. Pour prendre fes repas faintem'ent,
il faut trois choies : bénir la nourriture
qu'on doit prendre ; manger et boire
avec tempérance , remercier Dieu.

i. Il îajtdne la btnédi<ltionde la ta-
ble. I, Pour imuer le Sauveujr qui ca

f
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prenant le pain d^ns la Cène, le bénit

avec afhon de grâces. 2, Pour rendre

la nourriture plus profitable. C'efl en

vain que vous mangez pour loutenir vo«

trcfanté, fi Dieu ne donne la bénédic-

noii à votre nourriture. Il y a des per-

lonnes qui mangent peu, et fe portent

bien; d'autres mangent beaucoup, et

fc portent mal. Dieu bénit les alimens

des uns, et r\z bénit pas de même les a-

limens des autres.

II. On doit prendre fes repas avec

tempérance, et obferver les règles fui-

vantes, i. Autant qu'on le peut, régler

l'heure de fes repas ; et ne manger pas

à toute heure, félon les caprices et la

fantaifie de fon appétit. Les filles fur-

tout ne doivent point s'accoutumer à

rechercher à manger des friandifés, ni

manger à la dérobée et en cachette;

Une fille fujette à fa bouche, fera bien^

tôt fujette à d'autres vices. La gour4

mandife et la vanité font deux écueila

du fcxe.

2. Il ne faut pas rechercher la déli-

catefle, mais fe contenter de ce qu'on

nous prcfente. b'il n'eft pas de notre

goût; fouvenons-nous du fiel que J. C,

goûta fur la Croix ; et faifons à ce Dieu

pénitent, le iacrifice de notre fenfualité^

Hni
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3. Il nr: faut pas trop manger; ce qui
ne fuffit pas à la gournuindife, peut iuf,
fire à la nécefllté. L'excès dans la nour-
rifure, affoiblir les forces du corps et
celles de l'efpnt ; ce qui a fait dire a un
ancien

; que la gourmundjfe en afait pim
mourir que la guerre,

4.' Il ne faut pas manger avec trop
de précipitation cr d'avidjté. Cette vo.
racité, en mangeant, eft la marque d'une
perfonnequi a peu d'éducation, et qm
cil immortifiée. Il faut fufpendre l'ac,
tivitéde Ion appétit, foit pour fa propre
lante, foit pour augmenter k mérite de
cette aaion.

III. Pendant le repas, on doit s'oc-
cuper à de faintes penfées, et ne pas ou-
olierrameen nourriflfant le corps, i.
Il faut de temps en temps élever fon
cœur à Dieu et fe priver de quelque
choie par mortification. Si vous avez
de quoi vous rafîafier, penléz que vous
ne l'avez pas mérité, et qu'il y a beau.
coup de gens plus fages que vous qui
n'ont pas le néceflaire.

2. Faites part à quelque pauvre voi-
fin, ou à quelque malade, du luperflu de
votre table; à l'exemple du Roi Sâinc
Louis» qui faifoit tous les jours dtcr

if^

i.ii
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jours oîcr

quelques mets de ia table pour l'envoyer

aux pauvres.

3. Si vous avez peu, et fi vous n'avez

pas de quoi vous raflafier, il faut confi-

dérer que devant Dieu vous ne méritez

que lé peu qu'il vous donne} ou plutêc

que vous ne méritez^ rien-, et qu'après,

avoir péché, nous lîb méritons que des

châtiments,

Souvene2iî4. ûouver.cz-v#sJjans vos repas, du

jeûne du fils de DicU, qui palFa quarante

jours et quarante nuits dans le déi'ert

fans aucune nourriture; et qui fouifrit

une cruelle faim pour votre amour.

Souvenez-vous de tant de ferviteurs de

Dieu, et de Servantes de J C , qui

font d'une fanté plus délicate que vous,

et paÏÏent néanmoins leur vie dan* le-

jeûne et la pénitence. Souvenez-vous

de tant de fàints et de tant d'hommes

iliuilres, riches et puifians qui ont quit-

té leurs biens et les délices de la vie, et

palfé leurs jours dans l'abdincnce et l'au-

ftérité- Souvdiez vous que votre corps

ell un ennemi qu'il ne iaut ^oint flatter;

et que 11 vous lui accor lez tout ce qu'il

demande, il vous perdra Enfin, fi vous

t es pauvre, faites au moins de néceiiîté

en la rendant volontaire, et fouffrc^t vo-

t'>
1
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trc indigence, dans uàéfprk de pénu
tenrc. Telles font les penfées dont on
|>eut s*ocxupèr dans/es repas.
'IV. Lorique vou^ mangez en com.
pagnie ou en feftii, chez autrui. obfcN
vez ces trois avis que le S, £iprit vous
donne dans le 31 chapitre de l'£ccltfi-
aftique, i. A'^ témoignez pas de l^cm\
prejement et de /a j^^^jn voyant la honnt
chère. 2. Mange^ è^ez avec mode.
ratîonjans fréc^tion et fans aviàiti
crainte dé vous rendre odieux, j. Qi^'Z
à bonne heure, et retirez^vous des pr^
miers, pour faire connoUre que vous avez
de l éducation et de Phonneur. Evitez la
médifance dans ces compagnies. S'il y
a quelque ipcdilant ou mauvais plaî.
fant, taires-le taire, livousen avez l'ru.
torité, du moins ne l'écôutez pas, ou re-'
tirez-vous, fi'la bieniéance le permet.

Si vous donnez à manger à autrui
chez vous, à vos parens, uu à vos amis
•fuivczces règles, i. Ne le faites. Las
louvent, parceque ce ferbit imedéhau-
ch

. plutôt qu'une fainte iociété, 2.
N'y faites pas trop de dépcnfe, parce
que ce ftroit orgueil ou vanité. 3. Ne
foicez pcj-onne à boire ou à mander-
|- -î- - -j-u,. v-w iwiVii. âiiiiiiCât lion, lIlJ(*nî-

perance et péché. 4, N'y employez
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kmais les tempa des Offices, et ne reftex

j)as long-temps à la table, parccque ce

Ifcroit un fcandale. 5. Enfin n'invitez

Ipas à votre table les débauches, parce

iquc vous vous perdriez avec eux,

V. Prenez garde, (on ne peut trop

vous le répéter), ne tout adonnez pas

au vin. Ecoutez ces parolei dq S. Ef-

prit: Le vin prisfans modération^ abrège

k vie an corps ^ ni caufe que dei'amertume

dans Vtme, irrite le cœur: il ejî la r>Mne

de Vhomme, et/ait apojlajier lesfages.

C*eft à dire que quand on prend habi-

tuellementdu vin fans modération, on

perd fon honneur et fcs biens, on perd la

grâce, on perd le Ciel, on perd fon ame,

Sn perd fon Dieu. Il fawt être bien a-

veugle et bien endurci, fi onn'eft pas

touché de ces vérités.

Jeunes-gens, il vous cû facile de ne

pas prendre l'habitude de Pivrognerie 5

mais fi vous contractez cette habitude

hontcufe, elle deviendra par votre ma-

lice, un mal prcfque fans remède. On
peut dire qu'un ivrogne a déjà un pied

dans l'Enfer. Il peut fe convertir, mais

par fa malice, il ne îe voudra pas. J C.
n'a «^;fir de nhii srranda ennemis QUe les

f»î?.
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il
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ivrognes; parcequ*un ivrogne eil capa,
ble des plus grands crimes, etaordi
naïrem'cnr tous les vices.

tV^ilkz furvous, mon fils. Rien de
plus dangereux, que de s'accoutumera
àt petits excès de vin; infenfiblemnit

.
on en prend l'hgbitudc, et fouvcnt il ar
nvequ^on eft ivrogne et fcaiïdaleux, lans
lavoir qu'on eft tel. Remarquez qu'il

y a Beaucoup de différence entre l'ivreffe
et l'ivrognerie: on peut être ivre par
accident, fan? être ivrogne.. -Le faim
homme Loth tomba une ibis par furprile
dans l'ivreffe, fans qu'il fut ivrogne.

^
Si vous aimez à boire longtemps et

beaucoup; fi vous ête? fort et puiffant
à table;. i\ vous dépenfe2 votre nécef-
faireà la tablent au vin ; û vous y em.
ployei fouvent le temps qui doit être
dcftinéau travail; fi vous fréquentez
habituellement les tavernes et les, caba.
rets du litu de votre domicilej fi vou5
buvez fréquemment avec ceux qui
n'ont rien i ^ire que de boire et de
manger, vous êtes dans la ciaffe des
ivrognes

; et êtes dans un état biei. dan-
gércux.

Ne regardez pas la fréquentation des |

qage, comme une chofc indifférente.

Iliv
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Quand vous fréquentez habituellement

le cabaret du lieu de votre réfidence,

vous faites un péché qui renfernae plufi-

eurs circonllances aggravantes: vous

déibbeiîlcz à vos .parens qui vous le

défendent, et qui en gémiifcnt : vovis.

déiobeiflez à vos Pafteurs et à l'EgliIe

qQi vous le défendent; vous dcio-

béifî'ez à Dieu qui vous le défend,

purccque Dieu vous défend l'occafi-

on prochaine du péché et la défo-

béifi&nee à vos Supérieurs. Connbiea

de péchés/ à la fois, fans compter le

fcandale que vous donnez à votre famille

çt ail public; fans compter rinjuftice

que vous faites d'employer à boire ce

que vousdevez'aux pauvres,à voscréan-

ciers, à l'cmrctien de votre famille, à

l'entretien de vos pères et mères, &c>* '5

VL Les perfonnes dti fexe doivent

craindre de s'accoutumer au vin. Il

leiir eft |ilus pernicieux qu'elles ne pen-

fent, parcequc,>dit S. Thomas^ il irrite

leurs pî^flions. Une fille ou une veuvo

qui s'adonnoau vin, perd fa réputation,^

là fortune et fon ame. Une femme fu-

jette à ce vice, fe perd elle même, deC^

honore l^ famillr. rea4 fe^ époux mal-

heureux et Ift mine. "'' *^-

^

{ !

! /

Ç' 2
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312 Chapitre XLIII.

Les perfonncsdu fexe adonnées àl'in.

tempérance, font dans un état bien dé.
plorable, puifqu'elles ont la malice de
déguifer ce vice danji leurs confe (lions,

de vivre dans le Ikcrilège, et de reflcr

ainfi dans un danger prochain de dam-
nation. Leur aveuglement ei fi pro-
fond qu'elles ne voient point et ne veu-
lent point voir le malheureux état de
leur confcience. Leur malheur cft bien
grand, mais il n'eft pas fans remède.
Pourfortir de cet état, il faut abfolu.
ment qu'elles déclarent à un Confeffcur
toutes leur» fciblelTcs, et toutes les iuite»

dans Icfquelles le vin les a entraînées,
Le Conleflcur aura pitié d'elles; maij
il eft ncceffairc qu'elles fuivcnt cxade-
inent fes avis. Une des plus dangéreufes
et des plus ordinaires tentations du dé-
mon c'eft de leur faire croire que le vin
cil néccflàire à leur fantc.

VIL Après le repas, n'oubliez ja-

mais de rendre grâce à Dieu de fes bien^
faits. Vouf fauriez mauvais gré à un
pauvre, s'il ne vous remerciait pas d'une
aumône que vous lui devez ; pourquoi
donc ne remerciez«»vous pas k Seigneur
de la nourriture qu'il vous donne û li-

bcr^iement^ {kn£ vaus. la Afvràr P Pïn_

^tez de la nourricurs pour iervirleSei^
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années à l'in.

:at bien dé.

a malice dç

corife (fions,

et de refier

ain de dam-
t el fi pro«

t et ne veu-

reux état de

eur cft bien

ns remède,

âuc abfoiu-

Confcflcur

es les iuitea

encrainéeSf

'llt$i mais

ciu cxade-

iangéreufes

ons du dé«

que le vin

>ùbliez il.

le fes bien.

8 gré à un
t pas d'une

pourquoi

e Seigneur

)nne fi li-

rvf y î Pîfî«.

rvirleSeu

dit repas. l'I

gn^ui" cr pour travailler, et n'employez
pas les forces que Dieu vous domicst
l'offçnfer. •

: ; .

-s.. ; V Exemple.
, L'Excn^le fuivant vous apprendra

lu différence qu'il y a au lit de la mort
Q^treun riche quieft nourri «dans la

UîoMelïe et labojDÔjé chère, et les pauvres
(|tii "vivent dans l'indigence,

L'Evangile dît qu^^iin homme riche
faifoit tous les:jours grande chère, tan«
dts q\*e les pauvres mouroicnt de faim.

Uy avoit auprès de ia maifon un pau-
we voisin, homme de bien, nommé La^
zfire, fi pauvre et fi abandonné, qu'il
eut été content, non pas d'avoir les rellea

ée ce riche, mais feulment les miettes
qui tomboient de fa table. Poible fe-

cwrs qui lui fut refulé. Sa mifère ne
toucha point lecœurdu riche, qui ne
iç donner aucune alfiftance à ce pauvre
malheureux. Ce riche enfin mourut
w milieu de ces délices, et fut dans le

moment enfevcli dans l'Enfer. Lazare
liROurut auffi, et fut porté au Ciel d^ns
le fcin d'Abraham. .Le Riche, au r^i-
lieu des feux, vit la gloire de Lazare au

.

Ciel» dans le fein d'Abraham. Ab t
«ctenâ-l*ii, Fèr^ Abraham^ ayez pi(uâ$-

E c 3
•
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moi, envoyez-moi Lazare pmir me donntr

quelquefoulagement ; dites-lui de tremper

jfeuîtment /on doigt dans l'eau, et d'en laif^

fer tomber une gouttefur ma langue ; car

je brûle éternellement dans ces Jlammes.
Abraham lui répondit :

•* Souviens-toi,
** que pendant ta vie tu as vécu dans

les plaifirs e':dans }a bonne chè*:ey et

que Lazare au contraire a vécu dans
les maux, dans la patience et le jeûne:
il ell donc jufte que Lazare foit rnain-

tenant dans les plaifirs et les confoki.

lations, et que tu fois ï prclent dans
les tourmens." Vcilà la fin des len-

fucls et des gens de table «t de plaifirs.

Autre Exemple.
On ne peut voir rien de plus tragique et

de plus efficace, pour faire voir jufqu'où
le vin peut porter un homme, que l'ex-

cmple que rapporteSaint Auguftin.d un
jeune homme nommé Cyrille. Ce jeune
homme, accoutumé à fréquenter le Ca-
baret, retournant un jour de ce lieu de

débauche, plein de vin, eut Pimpudcnce
d'attaquer fa mère qui étoit enceinte,

la lolliçita à un crime honteux, et vou-
lut même lui faire violence. Cette femme
fit des efforts fi vioiens pour fe défen-

dre, qu'elle fit une fàulTe couche, et mit

kas foft fruit. Ce malheureux ivrogne

,i '
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foulut encore attenter à la pudeur d'une

de Tes fœurs, qui aima mieux fe laifler

poignarder par cet indigne frère, que de
confcntir à un tel crime. Le père étant

accouru au bruit, ce fils enragé trempa

fes mains dans le fangde celui de qui il

avoit reçu la vie, et l'cgorgea. Il poi-

gnarda encore une de fes fœurs, qui

voulut prendre la défenfe defonpère.
OCiel ! que d'horreurs et de crimes!

S. Auguftin, qui avoit déjà prêché

deux fois ce jour là, ayant appris cette

trifte nouvelle, aflembla une troiiiême

lois le peuple, et monta en chaire, pour

leur faire part des crimes que venoit de
commettre le dételUble- Cyrille, et pour

donner à ce peuple toute l'horreur que
mérite l'ivrognerie, par les horribles

attentats auxquels elle peut entraîner

l'homme. To\it le monde en effet pouf-

fa des foupirs et des cris lamentables,

fondant en larmes, lorfqu'on entendit

le récit de ces tragiques avantures. Ap-
prenez ici de quoi un ivrogne eft capa-

ble, et quoique la débauche ne vous ait

jamais entraîné dans des crimes auffi

grands que ceux de Cyrille, comprene^j

du moins combien le vin eft dangereux,

puifqu'il peut porter un Chretiea à des

crimes fi exécrables.

jt 'îf
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Autre Exemple, •

li*exemple luivant fçrvira tout à la

fois d'inftrudign au* jeunes filles qui
ont de l'attrait pour le vin, et de mo.
dèle aux fe rnies iqui font des ivrognes.
Sainte Monique,mère de S. Auguftin,-

faillit à fe perdre par le vin dès U plus
tendre jeuncfîe. A l'âge d'environ J2

ans/elle eue la curiofu^ d'en goûter
par fenfualité ; fouvent nié n>e elle épioit

les momens pour en prendre en fecict.

La fervante y pritgardç, et lui ayant re-

proché cette honte^ile gourmand ife, U
la petite Monique en tut tarit de con-
fufion, qu'elle en pleura long-tcm ps.

Elle s'en conrefià, (ce qu'elle n,'a¥oit pas
encore oie faire;» et jamais çUe ne re-

tomba en pareille faute : elle yécuc en-
fuite dans une v.rtu exemplaire, çt de-
vint une grande Jfainiçèi

Elle époufa un homme qui étoit un
débauche, et dont elle eut un fiis,qui tut

au(fi débauché <jue fon père. Bile louf-

frit avec douceur et avec patience les

duretéide fon mari, er apprenoit à ^cs

amies, quiavoient des maris débauchés,
à louffnr et à prier pour eux. LUe
pleura long temps les péchés de fon é-
poux et de ion fiîs ; et aprè« dix-lepc

années de larmes, de pénitence et de

"! I

1
•

J-.



Des repas. 317

prièrci, elle Ica convertit tous deux.

Apprenez de ce? vis et de ces exem-»

pies, I. Que les jeunes gens ne doivent

pas s'abandonner au vin, ni être fujct^

à leur bouche, aucremcnt ils rifquent à

ie perdre.

2. Qu'un ivrogne eft un pécheur bien

malheureux, parce qu'.l eil aveugle et

ne fe connoît pas, et parce qu'il eft vof

lontairement incorrigiule, en méprifant.

lous les avis qu'on lui donne.

3. Que ce n*eft pas par les reproches

ec par les querelles qu'une femme con-

vertira un mari ivrog'îc ; mais par le

filcncc, la patience, et la prière, à l'cx*

emple de Sainte Monique. '°

4. Que dans tous vos repas, Dieu
vous regarde et vous obfervc, et que vous

devez les prendre avec rcfpeét dans la

crainte du Seigneur.

p»

CHAPITRE XLIV.

Des Veillées et AJfembîées noSlurnes, des

SpeSacleSf des Promenades, ^c»

l T E Saint Efprit nous avertit que

jLj celui qui pScke aimt les ténèbres^

eifui$ la lumière, parce^uc les tciicbrcs

Ibiii plus Êivomblea aux ûciïkim du «lé-t

ip

'm
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mon. Ccft pour cela cme les affemblées
et les entrevues de différens fexcs. qui
fc font la nuit, font les plus pernicicu.
fcsà lajcunefTe. ^.i: ^

^ Loffque ces afTemblées fc font en
public, la licence, les difco'jrs libres, et

iouvent Pimpudénce y régnent avec plus
de fcandale. liôrfque ces entrevues fc

font en fecret, les attaches et les amitiés
erimincUes s'y forment bien plus forte-

ment ; les familiarités indécentes^ les

gcftes diflblus, leç paroles laicivcs, les

airs pafïîonnés, en lont les fuites 01 di.

naires ; de forte qu'un, jeune hon^ ne, ou
une jeMne fille n'en fortent pefque ja-
mais auffi innocens qu'ils y lait çnjrés.

r Jeunes ^ens, lî, vous craignez iDieu,
vous éviterez avec prudente, ces fortes

<J!em:revues, ces veillées noàuinjca, ces

afîemblées des deux fcxes. Tandis que
vous ferez as^ec le^ perfonnes de votre
farhTîlé, fous lès yéiîX dé^otre père, de
votre mère, ou de vos maîtres, vous fc-

xç« en affurance ; mais (i vous fortez
pour aller à quelqiics rendez-v^pus, ou
dans les veillées, l'ennemi vous y fur-

£
rendra. C'eftdan&çes occàfiènslîîue

t^
jeunes ge^s^perdent ordînaineirient

i» crâiFité Oc Dieu^«| OÙ ieur ipudeur
s'afbMjlit. 4Frt jêuiïeî'hamme qaip^eni

hmû' ^

ié
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Veillées^ dan/es, ^c, 3 1 (^

l'habitude d'aller dans ces fortes de com-
pagnies, retrouvera bieiuOt étrangement
changé, il deviendra mutin, indocile,

indévot, diflblu. Une fille de même,
quelque vertucufe quelle paroifTe, fi elle

fréquente ces veillée^ elle fera bientôt!

fans refped: pour fes pcre et mère, arro-

gante, babillarde, capricieufe, entêtée.

de fes vanités, fans pi^té et fans modefr
tic. Voilà l'cfFet ordinaire des entre-

vues nodurnes, fans compter les nr U^

£t les déûrs dont le cœur y eu -uV^t;

Le? pères et mères jtie dovçnt donc,
point fpuffrir ces entrevues de différent^

lexedans leurs maifons, ni permettre à

leurs enlans d*y aller. Dès qu'ils ap-

perçoi vient que leurs enfans ont coutume
de s'échapper le foir, et qu'ils fon't ^f-

fedionnés à ces veillées, ils doivent &'en

déficij et les empêcher de s'y trouver*
Si les pères ec rnères négligent cie point:

de leur devoir, ils en répondront à Ëjic^u*;

IL II iautdireà peu prèsla mèipc!
chofe des promenadesavecles perfonnes
de différent fexe, et feu 1 à feule. Saint

Jérômei à qui Dieu avoit donné tant dé
In ''i'^ '»*•«•£ H« fil» r«H /> 1 1- nt%

voir à leurs filles de jeunes honiipcs a^

I j ultés et enjoués, et de leur laiflcr parler

Li:ni,l|)

Hr'.

il
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où fourire, craiÂte qu*eh convcrfant fa.

milièrement avec «y X, leurs cœurs in.

nocem ne priflent des impréilions dan.

gereufes. Ce Saint Doéteur ne craint

jîàiht de traiter d'ignorans cetix qui

trouveront à redire à cette morale.

Sur ce principe, ce grand Saint cût-il

permis à une fille Chrétienne de fe pro«

mener le jour ou la nuit, en feeret ou en

public, avec un jeune homm*? qui la ca-

joîc, et à qui elle permet des libertés fa-

milières, et des paroles de tendrefle, qui

ne tendent qu*à ébraiïjer et à fouillci le
1

cœùi*, ? Qu*eût-îl penfc de ces indigr.es
|

mères, qui voient de tels abiisdans leurs

enfans, qui les fouffrent et qui les ap-

prouvent ? Peuvenl-ellcs ignorer que

toutes les penfées, les regards et les

âéfirs qui fouillent l'cfprit et le cœur des

jeunes gens dans ces occafions, retom-

l^enc fur la confcience des pères, des

mères et des maîtres qui les permettent?

Fourcequi eft des ConfelTeurs et des Paf-
j

ceurs qui ne difent rien fur de fembla-
j

blcs défordres, comment fc jullifieront-

ils devant Dieu? '
^

Dire que c*eft b coutume dans les

Villes de donner le bras et de fe prome»
j

Her ainii avec difî^^rent fexe. c'eit allé-
j

guèHL'uiàge du monde» dont les ma- 1

arfi' il f
^.,.ti . *



)[ipic.s et lesurputumes ne font pa« con-
formes à l'Éfprit a« j; ,Ç.

• g/p|ij fie

6»i mit coutumes du RhU^ ""«»..

'Dire du-'on ç'a^l^tfuviife RçèStl'f»

promenades, c'ëft uiïif e)^<:ùrç ^^ï^I^
ïervcht ov^nmtmèrit ^eiiJC^f ^ri^
qui ç^nç ïè c<)éui' r^^pjys â^té; et qUi foi-
vent ne iontr^miA^Û*!^^^^^
res, fans y fajrè i^M^j^n à fansM^

Maisqua^nd yp^is n'auric^i ni jpepjjéfs
ni jtentations, vous ne layez pas c<ç oui
fé pâffe 4ans r^fp^^ çiém Is cœurde
Jj^perfonne qui c'favpc yc^s, doh,t ÏÇS

pcniecs, fi vous çri ^tés l'oçç^igpà i^r

fb^et ^a|iti-é,^pçynl:te<»àwori^ÇC
^^s expofeZi-îVpus;.ç^s à c^fiydi;^^ et

ptr Ta flutc à 1* iéntatîbri^ c^ aimaja| le

r#Jf>g<î<*,?" iCilcfcin.çHç^ |gîîs t'^ç^on
dii dçjç^ë ? Vn jéijpç t^bjnme 0f ^ la

f
fâintc 4e Piçîl, iii?e fi^e cjuî a îpîp ,^c

4'P^ç^fîpns, gy*aveç ^i^ granL^ç» P«^Ç,Çîf

-

l&jfls^'ct avec Kjp^nii^c. ;

.

iM^

^1 '^f
'

1

1-

'

f •i
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Jçt des Spedaclcs TXpJatçe^ ^^*àh'pè\^l

-énaire fciVCeft que ç^Tprce? cJe diver-

jkr les Uvre8laintsj,'parles maxiqnes des

^^aints F»èrçs^, et p«la Dottrine dç ],\C.

jujj.fté nouis .prêçhèo|: gtMÇ, la mqrtific^^

•|^jfen< des vaiiitcé'dtl^^^^ Ori v a-t'il

yËlieU oÛlVfpAt 'feirplus dimpé,|e

les ,pc(

tcnt.

>'(
ou à*e

mal, <

Dieu]

boucb

pas ut

^Iqnt-çe pas la les poinpés du mpnde,
auxquelles '

nic>i(s ;avons renonce paHc

^Çîfet^ns,jïdUW

^Vris^ùeles plu^ll^l^yt^s^V^^
imm. tpnritod^||d%hes^«Mh^^

^;auantaux,^^feà-k^a^^^

jr i^^^ de ce

ILîVrcf uoi^ ajoutèfbW fculelTje Ti.
*^e là danfé entrèpérfùnfes d'e^ çliffércpt

lexe, ell dangerèWlpâr Tes circoriftah-

ccs i qu'elle cft fcrùvefit criminelle par

crainl

aurpit

lisfoi

âanfe

ràteu]

a dit

au* il i

Vï

ces cl

Je ré

c'eft]

gens,

€t qu

d'hoi

devâ]

refp;

lonl

les
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^^l<i^

peut

rtéf de diver-

par rEglife,

nnedç J,C.
la mqrtifi^^

la pri(çre, l'a,

î. Prilj a-t'il

LIS diffipé,j[ei

ébranije, ioùi

îa;çriêi;e;.d,es

iïf,'quédàos

i,éiiies, ? ; KJe

du môn^e,

ïppf^paf Ici

(j,tte a -(Ips

)ieu6çnitebt|

en< ont.éon.

iç p&Is^ nqus

ouvert avons
' Xl, de fe|

j1«^ent ; i.

de çlifférent!

Bcircoriftah-I

iminelie par

, Veillées, danjes, ^c. 2^^

les Dcchés de l'efprit et ^i; pœur, et pfr^

les fiâions extérieures qui s'y cori>î^e^-^

2. Que ceux qiii appfouvent Iadanlc,|

oun'en connoiflciit pas le -danger et le,

mal, ou ne favent pas leur religion^^

Dieu la défend, lorfqu'ilnous dit par l^v^

bouche du Sage. ÉçcL q. NefréquenUZ

pas une danfeufe, H ^z-vous hm.dè^

prctcr l:ore.iile à fi^ ,^f.
oksêta fa v$ix'»,^

craihtt de périr par /es fitir^^s. . r

3. Que s; Auguftink dit : ^f/(^,^
mroà moins de mal de labourer la ttrrp^

les fainis jours de H/^^, que d'aller a^
danfe;ei Cicéron, leplusfavant des Or
ràteurs Romains, toyt Paycn qu'ilétoit,

aditVgM^ ptrjon^ene va.à Ia i^mj^^

qu'Unefoit tou, ou ivrf, ^.,,^e
,^^

VI. Vous direz peut-être,,que m^^
ces chofes font lelôn Vufage du" tnq%^.

Je réponds, i. Quîl;eft vrai, et quc^

c'eft pour cela qu'il y a tant de jeupçs^,

gens, qui n'ont ni modeftic, ni retenue,,,

et que tant d'autres, foiïs l'^Pparcncc

d'honnêtes gej.s; ont un cœur ioujHe

devant Dieui parce q^'ei» vivant felort
'

refprit du monde, ilsm vivent, pas fcr

Ion l'efprit de Dieu ; û. Que ruia^ge^ct

les coutumes du mondç ne vous juifi-

>â

f> I-

yt
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% pas; |«âEJ <mtes Mvez, p\m vom

ili'^T^'nde ft ^Witiûnj vous exDo!

^A^'.'^o^''"'*- ^^ P°"f cette ;i
%'.:2»'/- c. â tt,im le moftde. parce

«^iiflinlflftS aojfjïUWs g<ns. j'en con-

X^eweji btefcnt. Irfi tez J«s tiéi-fonhi.,

«<v.rt, et toujours iUftoCemnieni;: Com.



pîlï8 VOUS
iS avenu,
*e fuivent

>us expo,
ivtt Tex-

cjette rai,

ae, parce

\i^ i« ...
«1»*} \,l> vt"

tt% donc
ià'ii ptu
yez faire

^£fprit,.|

tôïis Jes

airtiez^

àônde?
j . ou au

elî con-

nônf pas

(fùîffcz^

pUjours

iç Sei"

*Contit%

Coiru

VâUéeSi^ dan/es^ 3^. 3H
ment pouvcz-vous trouver, cji{..;plaifi|^.

^ahs un çlivertiflerneht ç;t d^^n^s^upë^çom^

pagnie, où votreVef^ritjvq^^^^^ S^^r ®t

votre ame font '{ouveî^t louillés, et oj^

vous ete$ tpujours4ans.iç, danger d*of-

fcnfer Oieu? '

'^•!r''V-v . '-v^,/' ,.|

Ppur conc^ufîpqi que^vos diverufîe-

hîens ftient court^i, fi ,Ie divertifîemêixt:^

vous fcrtd*occupation, il vçus rend cou^^

jjable, C^ue vos ' divcrtifletiptens ibjçnt

faints, fans dangçr pour vbuf, et ians

fcanàalè pour les aiirre^. , . ! ;

Exemple.
. |

' ' S^
On t^^ éonnoit fou vent le dangçr qp*-

il y a <iè Iréquenter les veiU^ep et les aî^

iemblée^ de différent fexe, que Iprfqju^

lé' mal eft .^e^enu pr^fqMe i|icurahlc^

Un père en t;t une trifte expérience dans

la perfon^e de fop fils. Ce fils nojinnié

Maurice, âgé de 1 8^
aiis, etijit Jtendr^-

ment aimé de fonpci emparee qu'il etyit

Cfgé et appliqué à fqn devoiç. il ne prc-

noit les rccréatioas que dans fa famille,

pu avec des cpmpa;|îiôns vertueux, du

conlentemînt de ion père et de h mère,'

Sbh père lui' ayant dit un jour, q «'il lui

jerçç^c^prt d'^i^^r te récréer chez le voi-

|n,,ou i> v*a.voit'un b U et une dani'c :
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^*à^/ poiÉdepïàs à^rkhie Hcriaiion dut

ffrtjh mre tùihfagmt : £h bien, lé
fiis,m dit iif Spere, »âm irom dvfic enfm.
Uji veiilèr ce foif, .

Lépèrt ié cùnûn\m txrâ fcêonde et
une troifiêmc fois dans ces fortes de
côtîipîii^Ates i Màùritè y prît du goût

t,^^^^i^^ à les aimer, s'occupôît même
I ëî|)Htde chûfes qu'il y ivoit «'«tendues
et n étoit plus fi appliqué à fon devoir!
II pHt d«ii« cél Vtiilcès ût l'aitachcjjour
une fille qui ne lui cohvendit pas. U
i^çre s'en appcrçut, et lui défendit de

Sf^F*^ tlte MàùHec l'emportant fur Ifr

j^ipfca-qii'll étv^n à (bii père, il fît laif;
A)it pas tl-y iîlér touk îéi fbiri/ *^'

^ Lihtrigiie de MauricèaVec tettë Û\\i
étlatâ; ah;tfi parla irtilmt d'une ma.

tf^^U^.^^^^'^g^^^^^^ à fa rêputatroh, eè

i^^î^^ ^«L% jrcpi^tfcîià de la bart

par mf,m 0«rm^h rtmmm àÊi
vtntT HU libertin,j^ t^^jf, y p^ffre ordn.
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In fit venir Maurice, et lui défendit de

liooveftu d*a!îcr déformais veiller, ni

auprès <d&Cette fille, ni ailleurs. Ce ûh
lui répondit avec hardiefie, qu'il conti-

nuerok d-y aller, qu'il ne fatloit aucun
èàl, qu'il àvoit attez d*âge pour fe con-

I

duir|. Le père, qui né s*attendoic pas

!
à linl rcponfe û ihfolente, châtia fur le

champ foti fils. Corrcélion îrtutilc,

piircc que îe pèfc s'y prcnoit trop tard.

A peine Matiricè eut- il reçu la cor-;

ifeiftion de Ton père, qu'il fortit et s'en-

^gcadans la Qtvâîeric. Quelques mm*
ai)rèi,it fihit fa vie pat lUie molt trâgi-i

que, ayant été tiié et ccrafé fous les pieds

ic fon Clie val.

Kéfléchifl^ez fur cet exemple, jeunes

gens ^ Maurice eft face, tandis qu'il

obéit à fôn père, et qu'il tcfte à la rhài-

ibh i Màtutlcc fe dérègle et fe perd, dè«

ati'ii firèqufcritè les ctimpagnies dan*/c*

mH et fes veillées. Profiter votis-i

ri(jëmbdeCct èxiérivôl^, pères et ibères t»

plus ^0% ê^iàé vt)s dotneftiqùéi ' otà

d*atM!ts^t<r^leè 0o|ipagnie^, d'ih-

àhatfôà^i^uV ittr^ftj ' pm Vbus deve^

lé^ïiétetiifét vifilleHUHtak; Craigne*

et WrVais It» thÉittiàifs^c^Dielti. -^ •
'

II

m
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C HA P I T R Ç XLV.^w àUjcuneJfe,(^u fujet <kî Cen%, de
Guerre^ et de ce quiupn^pi^Mt'^oJeJfm

^
des arma. / , . .

'

.
•

ï T ES Gens de Guerre, Officiers et

JLy Sf?ldat^, dtfl;in.<i's p^r leur emp'a'j
à vetllcrànotregardeet à hptie fâre;é,
font véritablement dignes denos refpidli!
de not rç elÙaie et (ienotre reconnoilîànce!
Quelles obligations ne leur avons-noijs
pas, puifqu'ils iont toujours près d'ex-'
pofer leur vie pqiir le. foutien de l'État
ppur la défenfe de fa Religion ? En Içs

confidérant fous ce point de vu^ noy^
devors les regarder comp.e des peTfon-
nes qui nous rendent les fervices les plus
importans, les aimer et leur rendre 1er.
Vice. '

.' '.'., "^'
'

Un doit un rdjp^a: plus fingulier aux
ve?î> ^^eguerre^ dont lç$ moeurs' et la

çvjndtite-ftint réglées félon Dieu. On ne
peut difconvenir yue;cians la' profeffioii
des armes, ileft difficile de fe faUver;
qu*ilya4e fréquentes occafipns de k
P|^;pverty-^ et

faintctè. Maiis^

grands obftacles^ Ja

1 on doit rendre cette.•;;.' ' ";^ ."""* r" y^^*^ renare cette
HJ/ticeaux lV|ilitai;«s» que s'il x a pâr-
n^i 6UX de graiîds^élérats (àjna fteiifYion
?t gm^ nqrtibic: de ;^^ qui'le lil

vrent ,à Uf» ^|Jiui;di:fs f^ians^il y.tn a
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aufli plufieurs qui ont de grands femi-
iiicns de Religion, et qui vivent en vc*
ritables Chréticits. ^

Auranc qu'ondoit eftimcr un t>fficier'

ouunloidat qui fervent Dhîu en 1er-

vant Jeuf PVince, autant doit-on avoir

d'horreur de la conduite et de la frér-

queniation de ceux donc ]a vie cfV dé-
régiec. Dh jeune hotnmâ doit donc
éviter là fociété et la compagnie d'un
Soldat qui vit dans le dcfordrc et dans
jelibertinajgc, de rtêmc que lafocicfc

dé tout autre libertin.

Qpant àox foîdats, dont la conduite
eff rçgértière et chrctîenne, il- faut fairc

attention que leur^ occupations et leurs
'

emplois étant différcHs, on doit craindra;?

de les détourner de leurs exercices, eth

les fréquenter félon que là bieniéance
et le fervice du. Roi l'ejcigent.

ïleftbien important de dbnner ici

des avisfâîutaires aux pcrfonncs do fexe»

Oh! quelles font à plaindre dans les

lieux où'il y a des gens de guerre, déré-
glés! il n'e^ point d'artifKc qti*un

homme de guerre, s'il eft voluptueux et

paffionné, n'emploie pour gagner, pour
furpithdre et pour fcduire une fille. ^
Celle qui veutconferverfa réputation

et fa pudeur, ûe doit point ajouter foi
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à leurs belles parole;, ni craiDdre leurs

menaces. ,1 '

1-cs pères et mères qnivent ici une
attention fingylière% leurs filles. Awf-
ii-tôt qu'une perfatine du fexe a.été af.

fez volage popr écouter une; feule è)is

a vec complaifance un bonime de guerre
artiÇcieux et pafllonné, .on peut dire
Qu'elle efl" nrpfm»» nprHnp- fy>^f /^^m»

on peiifer de'cel/çs qui ont de fréqucns
et de libres entretiens avec eux ; et que
penifer des mères avejjgles qui Je fouf-
frent à leurs filles î Une. feiiame, une
Dame fe.crpirvi<?nt coupaluïe^ de pcr-
rneftre à leurs Cervantes de?5 entrevues

.
et des pi:omenades a.vec un Soldat, tan-

dis qu'elles permettent pput- être à leur

fijle de ç'entretenir, de f(^ pxomc,ner ou
' de jouer avec un homme de guerre. ,

III. Au refte, ii l'on àoit rcfp'eâer
les Gej^ de guerre, ilsnpps pertpcuront
de^leur dire, qu'ils doivent jiuflî' eux-
mêmes (e rendre refpeâ:ai](Î^Sv ,Ouoi
de plus méprifable, de plus bas, que de
voir (jes Soldats et des Ofîiciers. qui fc

piquent, 4e travoure et ^ç grandeur
d*ame, prendre dç? mànièrîes efféminées'
et dégradiçr la nobielTe d^ Içui profcffion,

en jouant, en s^amufant avec une filie.
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i'Art MîHlaîre? Des SoldatV^^qiiervés

fàf la iiibléïïe, par la dëmitheàt la dii-

famtiott,'*he Iprtt éàêtbi âtoprës'i viiW,

Lés Geris* dé guerre doH^ëî'irfe ioûvém
nir que le tyiieû'^dés àm-fé'ès rife lâilTepas

le Vice' ihipufii : que lè^'i^padicités.

les blafphêrhes, et les autres crimes qUi
le cô'màiettent dans ' la^ prdfeffîon des
'armé^i ittirerit tôt oii 'tard' dé grands
malheurs /iM- les ar^iécè^ étfur les royau-
mes: et qu'au coritràii-e; Dièii bénit les

cn^rfeprifes et les armé^ 'dëtebx qui vi-

vent dafis la crainte. Tdridis que lés

Juifs^itûienr fidèles à»Di6u^ ils itoienc
yidloricuxet trjomphoijriîç de tous leurs

énnennis i mais àvôient-iîs commis cer-
tainâ criîné«i ilt^tôient défaits. i)ans
les premiers fiècies du Chriftianifnae,

le« Enj^peur^ g'avp^eixt-^point de Trou-
jpes pltJs'gji^c^ricre^'j'et^

que les Logions.Çhréfiei^r|cs, parce que
daiii ceâ Keureuk t^ps^ ^le^^^îdats
chretieii^ viyqiçnt fain^eô^

j
Xà Gùerte, dit-on, j^ft une école de

toîjs lés victi,- mais efl.e. i^'eft l'école

'duviceet du!ibertinâi?e. oue nour !e«

libtrtln's, Pes milliers de thretiens fc

font^ndtifiès dans la proiéflîon des ar-



I

|içcj ; tcls,mie.font les Mauriccs, les Gc-
j&oïi%^ ks Viétors. jes Sol^^»,^ ^ Lé.

-Vfi^pcjs, qm pnt porté la {ùnm etJa
vertu jufqu'à fcellerleur Foj^teicurfang
.parle martyre. Il n'y a poiutde pi us mau-
vais Spldaf , qui ioit plus lâche, plus haï

çt plus mcprifc, q^'un méchant Chré-
•lien. Il n'y a point au contraire <Je Soi.
^at plusse de fes Officicfs^^s ref-

pedc de fes camarades, plus fidèle à fon
Prince, çt meilleur Guerri^i que celui

qui ejft vertueux et fidèle à Dieu, Un
Soldat qui craint Dieu, ne craint ni k?

^cpn9bf»sÇs,ni les dangers, ni la mort.

CHAPITRE XLVI.
Avy tmporiam aux Etûliers et aux E'

ES véritésït les' ràèiMes qui {ont

Ëj contenues darts ce livre: peuvent
ruftire i> u^ Ecolier poui- relier chré-
tiennement h conduite, pqui ajoute-
jons dans cç Chapitre giielq^es, avis
;particuJiers, pour lui apûrendre à fe

Êndificr dans fbs étude?.
I. Les piçfflrtlêrs dcv9lrs qu'tll,^;^,

hcr.doit avoir a cçeur, font l!È;s;4^voifs
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envers Dieu, qw^iî dôft particuliêremcûr

craindre, invoéfiiér et fervir dansffa ; a»

lielfe, regardant Dieu comme fôn j.r*^

niier Maître, comme le pcre ddl< l^»«

nnères, comme le principe et la fir^ n
fts études. Si la carrière des* fcicnccs

^^roîr dans les comrticncemcns cpineafe

à uii jeune homme, il ne doit pas fe re-

buter des difficultés qui l'arrêtent. Qu'-
ii implore fouvent le fecours de 1 Erprit-

Saim, avec une vive confiance, parce-
que Dieu lie manque jamai.;; d'aider et

d éclairer un ccolirr qui vitdansfacrain-

te, et quia foin de purifier fes intentions,

en lui conjacrant Ion étude.

L'amour qu'un Etudiant doit avoir
pour Dieu, doit l'engager à élever fou-
vent fon cœur vers lui, et à s'approcher

fréquemçnent des Sacremens, foie pour
conlerver^'innbcence de fon atne et fc

préferver du prché, loit ppur lé mettre
en état de répondrez aux delTems que
Dieu a fur lui.

Four témoigner fon amour et fon zèle

à Jéfus-Chrift, il entendra, s il le peut,
tous les jours la faintc McfTc; mais qu il

fc garde bien d'étfe difîipé dànè le lieu

jeunes étourdr^; qui fans rfefped

>..

n^

'G.g 1*1 ;
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î>our la Majefté de Dieu, font à PEglifc
comme fur une place publique. C'eft
un mauvais préfage pour l'avenir, lorf,

HU'un Ecolier eft dans fa jeunefle fans

vdévotîon et fans piété. Qu'un jeune
vhomme eft louable, allant en clafle et en
^retournant, de prendre quelques mo-
inens pour aller adorer Jélus^Chrift et

lui demander ies lumières, ou d'aller de-
vant yne image de Ja fainte Vierge pour
infpjorer fon fecoursî Que de grâces
n'obtiendra^t'il pas du ciel, s'il conti-
ftue dans cette pratique! C'eft aux pieds
de jcfus:.Chrift, que les plus faints Doc
tcurs et les grands Maîtres des fcicncrs,
ont puilc leurs lumières et leur profon-
de érudition.

II. Le fécond devoir d'un écolier qu'-
,on deftine aux fçicnces, c'eft une tendre
reconnoiflanc envers les pafths; reron-
noilîknce qui doit le porter à répondre
au zèle qu'ils ont pour fon avancemcnr.
Coi bien noire eft l'ingratitude d'un
Ecolier qui perd fon temps, et néglige
de ' conder les pieux deflcins d'un père
Içtd'unewcre qui s'incommodent, qui
l'emreti' nent à la Ville, qui paient des
>mîtres pour lui procurer l'éducation
et un éfah!ilîênr!*nf rr*nv*«î-.~.KIiï ! '^ -._«..-.
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s'être cpuifés pour un enfant, et avoir

incommode leur famille, de voir que

tant de dépenfes ont abouti à faire un

ignorant, un fainéant et un libcrtrn l

Une telle conduite dans un jeune hom-

me, lui attirera tôt ou tard les châtimens

de Dieu. Comment reparera-t' il d'ail-

leurs les dommageset le tort qu'il a fait

à fa famille ?

m. Le troiiîême devoir d'un Eco-

lier, c'eft le refpfcdt, l'amour et robcif-

iance qu'il doir à fes Maîtres cr à fcs

Régens. i. Le refpeét qu'on doit à

ceux qui nous enfdgnent, ne permet pas

qu'on les raille et qu'on les tourne eiï

ridicule. C'eft même manquer d'édu-

catioJï que de faire des plaifante«es fur

leur compte ; et manquer de vertu, que

de méprifer leurs avcrtiffemens. a. Si

un Maître doit aimer tendrement fes

Ecpiicrs, et les regarder comme fes

entans, un Ecolier doit réciproquement

aimer Ion maître, et le regarder comme
Ion père,* il ne doit donc point le coft-

trifter. il doit même avoir confiance eti

fon Maître, lui cxpofcr fes doutes^ lui

dciTiander :fans crainte l'explication de

ce qu'il ne peut comprendre. 3. La
crainte de Dieu doit infpirer à un Eco-

i
'
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lier la fcmmiïïîon : quand il réfifteà un
Maître qujfe fert avec modération de
1 autorité qu'il a fur lui, il réfijie à Dieu
wpw^,çtjl pèche. Qu'il reçoive les avis
deiQn Maître avec dociiir^, *t fts cor,
reiSlionç avec patience j c'eft à foi-même
que^ I Ecolier doit s'en prendre, fi le
Maître k traite avec févérité, C'eit une
ballelîç de cœur dans un jeune homme
et Ceft vouloir croupir dans te vices'
que de fe plaindre r fes parens. loriflu'.'
Il a été liift^cm corrigé j les partns

^"f;^"'^""^»
ne doivent pas (Scouter de

téik^ plaintes, et doivent fe g«rder de
J^^a"^««iî<?nir Mn enfant comre ïoxk
Maître; -^nJ^ltre prudent n>ft ié-
y<wc q*rfeiiy«r$ ceux qui font p»rçlîeux.
indocijes «ti^eieux. Qn^ioitpréfumer
q»c les Maîtres et ks Régens font aflez
m«»mîabîe8 pour ménager ja .foibleÏÏc
d^n enfwi., pour ne rien eixiger ay.cfeià
de Ta portce, et pour le corriger avec
dïfcrction et charité.

^iV.iLc quatrième devoir <l'un Etu-
diant, eft un efpritd^hofmêtet^, de paix
et dfc chanté envers les auiiies Ecoliers
lur.t«wt envers ceux de là i^i^^. %'ii
cvitë les piquantes railifrics oui fôju-

,?„"L^*t!i^^"?^V^ autres, l^s injure.,
x-.^ i.-vi*iii;«iic*'ii:5, i<îi |t»ôiuionneries, qui

font la r
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font la marque-d'un enfant mal élevé.

Il doit par la même raifon prendre gar-

de de ne jamais fuivre l'exemple de

ceux qui ne font que folâtrer, que s'a-

mufer à des badinages indccens et à

contre-temps. Un Ecolier qui par fe«

tolâtres amufemens, ou par malice, dif-

trait un Maître, et empêche ks autre»

d'écouter et de s'appliquer, fait-il ré-

flexion qu'il pèche, que Dieu lui deman-

dera compte du temps qu'il fait perdri^

aux autres, des inquiétudes qu'il caufé à

un Maître? Qu'il eft beau de voir des

Ecoliers imiter le faint jeune homme
Tobic,dom le Sàint-Efprit a fait l'éloge,

en dilant : Que dans fa jeuntjfe, il ne fit

jamais rien de bas et de puérile l ^

Un Etudiant qui àd^e la vertUi n'entre

jamaisdans les ligues, dans les partis et

les difputes de ceux qui font querelleurs,

et fe donne bien garde d'avoir aucun

fentiment de mépris et d'antipathie

contre ceux qui ne font pas de la même
contrée, ou du même Pays j

parce qu'il

iàit qu^ devant Dieu, nous foramçs tous

frères ; que tous ks Chrétiens font

tnfam de J>iiu et frères en Jéfus^-Chrift^

que par conféqucnt nous devons tous^

coim»e diî^ Saint Paul, nous pivew
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^H^ffit!mentpar deîmarques d'honnêteté,
<rt n'avoir les uns pour les autres, ^u'un
cœw et çu'une amç. Ces petits ^irs de
mépris, de fierté, d'arrogance^ de bra-
vade, de pétulance, d'effronterie, qu'on
voit dans certains Ecoliers^ font le pro.
noftic ordinaire d'un mauvais génie, et
lontconnoitre qu'Us font mal élevés et
bien ignorans fur les devoirs et les ma.
ximesdela Religion.

.

Un Ecolier qui a de l'éducation et de
U vertu, prend garde de ne jamais rien
feire ou neadirc qui puiflc faire peine
aux autres ; leur r^nd fervice, et a foin
de ne fe brouillier avec perforane. JÎ ije
s'avife ^as ^i'accufcr les fautes des autres,'m de. 4irc aux Maîtres des rapports fur
leur compte. Cjuand un Maître lui don-
ne la commiffion de prendre garde à
certains Ecoliers, eiL d^ ^'informer de
kur conduite, i] k feit avec prudence,
avec^modmtioiv et dan% uq. efprit de
charité. Si les autres lui font qi^clques
peines, qu'il les dilTimule et qu'il ne
dile ricti; une bagatelle a fouvènt dç
f^nel^cs effets, quand oafe.pcendà cœur.
Si on l'outrage, il doit le fouffrir, le par-
d('nner,,fe mettre au -deflbsdes railleries
Qu'en feiont les llhprririe fV t-.>^À =t^^

yne gloire de fe venger, 'c'clTmême'dZ

1

vant Dieu

traire une

donner av<

f^it que qi

pies font i

leurs qiier

cher de, le

effet d'uf

qui ont m
lui deman
ner l'iotel

vent, pas.

avis, fera î

de vertu 1

des autres

c
Devoirs.

EN rcr

autre

bliiér ce q

outre ce c

s'exercer

vantes ; V

I. Ciu'i

chaflété,e

tous les je



Devoirs étnn Ecolier. n^
vant Dieu une baflefle i.c'cft au con^

traire unegrajidrur d'ame, que de par-

donner avec générollté. U,n^col;er qui

Tjiit <^ue quelques uns de ' fé;S . cosndiCcî •

pies font brouiil-s, loin- d'entrer dai)S-

leurs querelles, dcvrqit pu charité, ta*

cher de, les EéconciIie|f. €!c lerôit eacorè

l'effet d'une louable charité, d^aidcrceux.

qui ont moins dç (cicnce qûfe lui,^ qui

lui demandent fon lîeeours^ ct,leur. don-

.

ner rintelligcnce de ce qu'ils né^Qonçbi-
[

vent^pas. Un. Ecolier qui^fujivKa ces

avis, fera aimé et refpedléj fes^^xemples

de vertu feront impreiîiorf fur. l'clpriit

des autres* „ ,

lïi W>
I

lêm-m

CHAPITRJÉ XtVlit

Devoirs, d'un Ecolier ent^ff^Jçi^nimei.

EN rcmpliffant fès dëvmFsïntèrslesi;

autres, un Ecolier ne doit' pas bu-;

blitix ce qu'il doit à foi^mênic; Aiolll

outfe ce qui a ct% die cl devante il dMÉ:

s'exercer à la pratique des Vercus fUk
vantes ; vertus qliii Itii font nécflitflàircs.

.1. Qu'il «lit un grand attrait pour la-

ch^ftété,d lin a/dcnt défîr d'obtcnircettc.

.

T I Jt j^î » la . Vlkk *Vftat\riieft««j
r ^M« » v« »

tous les joiîi:« àlDicu». piNT^j^iiitercc^î»»,
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*

delà fainte Vierge, la (îngulière protec-
tricc dcsâmeschafiés. Qui! ûi Liihui,
reur toute pcnféc impure; et qur jr»rkiis

H m fcl^iîlètllanguc parl'ob&èiîiré dc^

tsnt fcùî, avec d'au^
XttB, émût do]s k lit ou au bain, qu'il (c

c^mpox îc k)ujt ars avec modellie, parce
que rc corps da Chrétien efi le Ttr^ph
du ^/ihi-E/priL Qge fur-tout il ne iJfle

jamais lui-même, et ne permette îatt ds
a d ^autres fur ta perfonine, une adion i ;.

décente et ci^ntre la pudeur. Voicarp^^
dit S. Paul, ne font pas à vous i ils/ont ks
meinhtef de Jèjus-Càrtft, Vous devez
donc î-efpé<îler dans vous etxïans les au-
tres, les membres de Jéfus-Chrift même,

Q^ €«ineWcfMKunettrkzrVous pas ea
les profaafm ? En cette matière, ce
qui ne voué pâroît être ati'iihe bagatelle,
ciè fouveîti un crîine énorme. Soyez
donc .€feaÇ%,et fiiycz k Ibcicté de ceujt

qui n€ le font pas. \I\\ Ecolier qui fré-
quente un jeune homme qui n*€(!:/* s.

fu* Cl cb^fte, ou qui demeure avec
doit <^ttçr fa compagnie: il "^'

ji^,

mieux iiiJt- - parmim cûulr ^^k ci
les fcorpionf« •

,

nne^daâ^fas.nM)intfe tçi^fîen ^ -'*/

fexf. Q
fbibiefîb c

juf'.-.>'5t a^

|Moins ii
,

li? rites, p
coeur gât«

fe fouviei

cliafte cta

un Ecolie

jûler le fe

danger p
fe corrige

veuglera

ces avis i

jeunes^gér

négligés!

pitres qui

inpycns d
il. vh

faire a itn

fes études

pour briil

time, dçs

vail et vol

p^^nfe de;

très inten

fijre la v

buer à fa :

en prévale
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e jr*rkiis

^*îité de

,
qu'il fc

e, parce

TtrApk

1 ne 5'^(îe

Stîon 1 î*

sfontkt
s devez
i les âu.

ière, ce

igatelle,

Soyez

ie Qmi^
qui frc«

ivcc

'^

ESeï!*' :
'

*i

fexf - Que jamais il n'ait la hontculè

foibieffe de fe famlliarifer avec aucune,

iur >'ît ivec celles chez qui il demeure.

|Moins ii voie de dangers dans ces fami-

li? rites, plus c*e(t une marque qu*il a le

coeur gât!":. En un mot, qu'un Ecolier

fe fouvienne, que celui qui n'efl pas

chatte étant feul, ou avec d'autres ; qu'-

un Ecolier qui prend l'habitude de ca-

joler le fexe, eft perdu, ou qu'il tit en-

daager prochain de fe perdre. S'il ne*

fe corrige, Dieu le retirera de lui, et l'a-

veuglera fur fa vocation. O que tous

ces avis font importans ! combien de

jeunes^éns fe font perduspour lés avoir

négligés! Lifez dans ce Livre. le^ Cha-
pitres qui traitent de làctaiteté jCt des

moyens de conferver cette vci;tù.

IL X'humiiité n'eft pas nioim nécef-^

faire à un Ecolier pour fe fandlifier dans
^

fes études. Si vous étudiez p^r vanité^,

pour briller, pour Vous procurer de l'ef-

.

time, dçs appl^diiîemen?, votre tra-

,

vailet votre c;tude. feront fans récom-
p0^nfe devanrÙjett: n'ayez.poiiu d'au-

tr^es intentions (Jans vos études, que de
fa^re la volonté de Dieu, et de çpntri-

,

buer à fa gloire, y Si vous avez rfe^ ta-i
1'^.,. kimêi*t wtj^ y4''^f rxi*i4

en prévalez p^f ^^vous 'e^s ivçz.rgçus de
,

.i -f
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341 a^/î/r^f'XLVII.

Dieu feul qui efl: le Maître des fcicnceî;
témoignez lui votre rcconnoiliance, et

yous humiliez de plus en plus, lui ren-
dant grâces des lumières qu'il vousdon-
ne, préférablement à d'autres qui en fe-

roient un meilleur ufage que vous. Pre-
nez garde que cette fcience ne vous inf,

pire de la fierté et du mépris pour ceux
que vous croyez moins favans que vous.

Lafciehcey fans humilité, eft un poiïon
qui corrompt et qui enjli> le cœur i qui
rend l'homme préfomptueux, entêté et

fuperbe, et ^ui conduit enfin à l'erreur

et à l*héréfic.

Lorfque vous étudiez les hautes fcien-

ces, il ert louable, pour acquérir la faci-

lité dc^bus expliquer fur ces matières,
de vous exercer à la difpute ; mais que
ce foit avec modération, fans emporte-
ment, fans clameur, fans opiniâtreté ,-

vouloir l'emporter toujours fur les au-
tres, c'ell orgueil. Or fouvenez-vous
de cette maxime tirée des Livres faints,

que celui là ne fait rien, qui ne fait pas

céder et s'humilier. H eft vrai qu'on
ne doitjamaiScéder à l*erreur, et qu'on
doit foiîtenir avec fermeté les poims de
Foi' et les -vérités décidés par i'Êglife ;

mais on doit toujours les Ibutenir et les

détendre avec humilité et modeftie.

Kn p
hors de

manque
inémc u

qui cftc

parens
j

daigner

dition.

dition, (

ble et p
homme
quand i

et en v<

defîbus

III. I
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récréât

tous le
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quer *(<

Difons

à conti

des jei

aime i
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fcienceî;

lance, et

lui ren-

'ousdon-

|ui en fe-

5U&. Prc-

vous inf,

3ur ceux

}ue vous,

rn poifon

rwr î qui

rnicté et

i l'erreur

fes fcien-

r la faci-

naticres,

nais que

înrporte-

liâtrcté
î

les au.

nez- vous

es faints,

fait pas

li qu'on

et qu'on

loims de

'Êglife ;

ur et les

ftie. ,

En parlant de l'humiliié, il n*cft pas

hors de propos d'Ave.m que ce feroit

manquer d'humiliié, que ce feroit

inémc une forte de vanité, H un Ecolier

qui cfl: de meilleure famille, ou qui a des

parens plus riches, s'oublioitjufqu'à dé-

daigner ceux qui font de moindre con-

dition. Si on eft d'une plus haute con-

dition, on n'en doit être que plus hum-
ble et plus affable envers tous. Un jeune

homme cft même plus méprifable,

quand il fe laifîe devancer en diligence

et en vertu par ceux qu'il croit- être au-

defîbus de lui.

III. Un Etudiant ne doit pas oublier,

que la tempérance, la fobriété, la modé-
ratiorl dans <es divertiflcmcns et dansfes

récréations, font des vertus néèeflaires à

tous les Chrr tiens, mais iur tout aux
Etudians. Les fréq^jentes et petites

parties de débauche, commencent* or-

dniairement le dérèglement et la perte

d'un Ecolier, î'u ôtent le goût de l'étude

appcfant illent Ion elpr ? dérangent Ton
tempérament et fa lài/ c, lui fonr man-
quer -Iç s claflcs et peidre fôn tenrtps.

Difons la même choie des promenades

à contre- temps, des j ux de cartes, et

des jeux publics. Un jrune h(4mmcqui
aime ks cartes et Je )eu^ abandoane

W^ï^
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Tes livres et cahiers, dévienf parefTciix,

fainéant, diflipc, et refte dans fa hon,*
ccufe ignorance.

Pour éviter ces écueils, un Ecolier ne
doit pas être avide d'aigcnt : les parens
eux- mêmes font très inu;rudcns de lui

confier l'argent qu'il faut pour fes

pcnfions et, fon riti ctfcn ; ils feront
iagcntent de le cbnfier à d'autres. U/ie
^Xpc.ience nous apf-end tous les jours,
cju'un f :olïer qui a de l'argent, en a-

bufe. C'ci\ une occafît!>n de gourrnan-
dife et de jeux» ^ i. quelle il ne léfilie

guèrcs. Les autres 1 coliera ne man-
quent pa -e 1m ' p.rop er quelques par-
tics, et de i*entraîncf y il donne dans le

piège et fë r?rd.

IV. Il n i<ï rien qqt J C. ait plus
recommandé dans TEvp cîile, aue ia

vigilance: elle eft léCciiâiie Ipecialc-
inent à un Ecolier m trois railo.is,

p' ur confervcr ic i.. icence, pour

^
conferver fa réputation, pour profi r

du temps, i. JI doit veiller fiir foi

pour conferver l'innocence et la pureté
de fon cœur y il doit veiller au dcîidj-s,

il doit veiller au dedans. S'il n*a pas
«%^-ui u vvii:«.i au ucjiuis icà uCxâiiuns du
Péché, la fociété dis ceirtàins Ecoliers li-

DCrtins/ impurs, jôUeUrs, négligeas à

%^

leurs de

cre&;©t d

euxJacj

tfaâ<:ra

portera
j

^u'il vei

COîUI^ tf

fts para

ciKt& -pc

tetmuoi

{on ii té

un boni

;- Cflrc^ic

2. h(

voir Joif

lier doit

dcanec
teinte p
doit iui

(fans te

temps c

rensicli

j^aroiir<

ftdukejd;

jiBt^hic

ipenfe.^

.ettinifa»

-die» 18*1



parefTciix,

fs fa hon,

uoîier ne

tes parens

ns de lui

pour fes

Is feront

es. Une
les jours,

ir, en a-

;ourrnan-

le jéfifte

ne maiî-

jues par-

e dans le

ait plus

, eue la

Ipcciale-

railu-is,

e, pnur

profi r

fur foi

i pureté

dcîidi-s,

n'a pas

dons du
sliers li-

igcns à

DéVôin , d*un EgfHer* 3^
leurs dcwo» rs,

. ^iffolus d«M Um%^m#ni-
ère&;et d«ns îeui^s f^roles, il pprdraafçc

eux^acrairti de pieu ctf* g|^âcç„,f^a»-

tfaûcra des habUudt* vicicuilcSi^-^M

portccajulqu'^ti toi»i)|?au. Àu^cWana»
<ju'il veille fur les iïiQyvci#.çn*jde ^^n

cojurp fur les penfée& dc^ <bn etoit^,j^
fts parokn-et i %M»g rds. S*il *de,fç-

ciKts -pcnch isjftù; iiFial, df frcquemcg

temiiiioil$».(| 'l découyçcï fiiîcèteincnt

foB il téricur t*, 1rs pl:;ic9 4e tça wne à
un bQn:Ç«wltr :K|u^U A«»i i(npQI«f de
r'eilrtrlidiiir* •.?,'-

-'i

,< a'
''

.-..ui.-n

3. JLe Saintffifpri Qusr Jiii^eriitj/tf-

vwV yôi«^^ »o/rr réfHfattùn» < , Ujî ^ i$^o-

lier doit donc veiller pQijr coniferver; l»

ficnne et prendre j^de d'yrdffliW at-

teinte f»i une conduKQ irrégiiji^r^. |l

doi: iur-tout s'obfei^ver »vec yig*kin4?c

{fan« touteloi« être hypociitf' d^iis |c

temps qu'il ell en vacîinc - che^ fes pfi-

rensé chezi lui» ou. jaiiieurs.; nfoiite une

iJParoiffca les yeux ^tfâchés kif la <^^«
nduioe jd!uti «coUei; qui jecournc cbe% lui,

jJBt^hicuh difcjp^èc liberté ce qu cit

1 liciife. vS*il ait puroitre de la cHf )H*«^îgp»

-s'tlfHrdnd de. petits iiir^ de,lier - içt 4e

eftinifaiicc» s^ili iàît xj^s pwties de dé^«
• die,i8'ii.a pea d^jMfpcâ poiu^ioAii^e^

n

wi

ni#
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et ftf itïèrc, «'H rraitc i^tc hauteur it^

Yrèfw èb fœiirff, à*il nie fréquente pas les

SiaCrcmens, ii'ilà toutume.dc «fréquenter

*lesi toitipagnies et veHIécs dangereufes,

•et fiir-tout s'il'eft trop libre avec le fexc,

if fei*a parler ; 'tt les difcours que le pow
Irtie'ifeîidra fut^-fon connptc, lui porte-

yùïk im '
jour de* coups fu neftcs. 1 1 ne

'doit^^fjas moine Veiller fur ibi-'inéme,

l<^iq<r'fl eft à la Ville, ou dans lelieu de

^és^ 'élufl^s, et èhez .fe$ < hôtes.
^^ QWWI'fc^iivienne que bien des^geni,

quoiqu'il n'y prenne pas g^rde^ obfeiu

. *VentWéonduitfc dans les rue^, dans la
-'éclnfiirasjnie&j à la Yjaalfon.s t Si*on remar-
•^qi^ tirkii de k dï^Tipation ei du déré-

èleWWéfitipca diè^{)âété tt^^ete rélerve daas
^tcsfriiHièriw.îa rertomtnéek fcra^ con-
^îièfé^fei à ceux de qui dépend ion éta-

"^bî'irétntritj-a: lui fer^ pei'dnt fa voea-

' 3 ;^ lue ttmp^ 'éb la-ijeunèATe fëtaRt ie

•J^iis'jjléiîicux et le plus |Jcc>prë*)p()iir

^iëiiklVer ièfprit, et pam fctitrièctiJtiJton

Mtki ^;de eor^efpdiidre/muil" d«â«ih8 3alc

<fîll^','>«n jeuwe hdmtn^îdâî' içîciÛerjfçr

a^'diiptoi du 'temps, etJanii>êr©4d^e>ç pèa--

-^ifk^^w feu^ifi««Tieftfct3aiillr5eréleJtèftiàs.

:^tît|pI».i4efont li»|îf«pbcài«[ «là'Éft,j8èn.

fcitnce, lorfque dïiMIa fuite, étant pla-

D

ce dans n
oi^dans u
ignorance

devoirs !
'

Il fera tro|

fera plus.»

droitalon

fera plus

plus malh
égar^men

tourne? .li

portancli

eufement,
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Ceftp<
la fanté, e
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quIliHHçO
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ilruirei &

^ufi).^itt
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N^ais qu'i
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font Cûnti

glife. il I



tuteur fes

te pat les

réqucnter

igercufes,

ccicfexc,

[ue le pow

lui porte-

!^ Il ne

M-même,
[«-iieu de

dc^'geni,

{&, obiViu

dans la

Ml iremar-

du déré-

zrve dans

fcrajcon-

i it^néts*

ia vo€a-

^taRt Je

Wëtipjïiir

fi^HisJde

ciller fçr

id/teAidis,

liant pta-

ce dans un Bénéfice, 4aiTs un Çmploiri

oM^dans une Charge, il fç verra^par ^^
ignorance, incapable d'en remplir les

devoir* ! Qycl compte à rendre à Dinul

Il fera trop tard po^r favoir ce qu'on niq,

fera plu* en état d'apprendre. On vou-

dr<vit-al<ir» avoir mieux iàir, mais il ne

fera plua temps j et l'on fera d'autant

plus «lalkfpreux, qu'en connoiflàini fe*

cgarewiens paflcà, on n(ç pourra plHs r&f?

tourner iur fe« pas.] llieft donc bicp im-

portant à un Ecolier dç ménager préci-

eufement, et d'empi^y^r utiTcment le

tcmp&'de fa jcuncflc. . fvî
^

. C'çft pourquoi un Etudiant qui a dcj!

la famé, et quia du zèlç pour foDavaiTr

cernent* ne fc contfiKe pas du tr^a,^}!

quiJiMHçft iirtppfé par fe» maîtres Jl.^
ettcpre foi ri, apr^awi 'temps joaçd^^;

donné à fc« petite» rccréatioivii de %*i|»f;>

ftrui re> tantôç p^r 4ç8 lc(9^urc8f de piété
\^

^ufij^^it tous lcs.JQurf, tantôt. pfirjÇi'rt^î-}

tres^i^awres i^jtiljtçs» j|ur dca Liyjç» ^)
des perfônnei; éci^ift^s lui cx>rifciJiçfOntif^

Niais qu'il prenne garde de feJiv,cpr^la^^

dangcrcufe curiofité de lire iesVUv^i.
qui traitent d'avanture» galantè^i ou cmi:|

font contre la Religio^ et jcontre l'Ërl

glife. il n'y a déjà que trop à'awcs^
'

r'

f
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cafîons de fe' gâte^ I*efprit cr îe ccfeur,

fans chercher le* poifon dans les mau*
yaifc Livres. On' confeillc même à un

"icUtte homme qui fort des cJaflcs,de cul-
ùvcr fa mfmoire ert aj>prenahr tous les

jo«i*s quelque chofe par cœur, et 'e ré^

pétant fduvent pour le retenir i par éx*
cirnple, quelques Verfets du Nî^iiveau
léûàrhKttit^ des Bpître» de Saint Pai»!,

de> Pîinîmtion dé J. G:, o^i qudque
choffeidii'Concîlëdèa'rehte, ou dû drbit
Gartori et Civil, St^taSyi que dans la fuhé,
il pui#è fe fervir de fa méhioirè avec
plus de facilité pour la* gloire de Dieu,
à laquelle feule il doit rÉfporter fon tra-
tail%c (es ctudiss»^^» ^^^ '^^

*Wéus n'avons gardé d'oublier un avis
dé grande con(eqiaemr]e» qu'on ddi*^«ré4

péïë¥^e«<ineulquei*^ijx Ecoliers/ qui é«
d*^liën*af)déf>fôuydrît let fermement i'
IKtlila grâce decônhoît^é îeurvècation.
Oftlén^cènfëillédé'Hre à C(?lté' ffirt ï^

'

atà|)it?rfuWadt, et de mafitet ^rofçfrw

détt^^e^ les rénexiofts ittiporbrttes' qti'il

r^ft?3Tfe.'p qu'heureux eft un Et^olitr

qui tohfori^e^ conduite aux avis que
ntos vènon^ de iûi* jjrcfcrirc dans ces
dfeux Chàpiti-es 1 Quds progrès ne fe-.

ri^il-jîîrdanfi les f'iëhces crdahi,^ la

vertu? S'il négligé^àk falutaires .ns^

il.qi feoi

Çoii^fcjicj

dépiofçï

ncîrc. et

importa

menç çt,

V. Q
dr/L^nt pa

nés au;c

nous iei

dp^ycnt
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une-jquT

ni çorrj

d'un mi

doit, aip

cell'''S qi

aucun r
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•par txn

Cdûveau

ne Paijl,

qtwfîque

du drbit

i la fuhé,

î'rt--avtc

le Dieu,

fon tra-

un avis

qui éft'

meîit i '

îca'tiom

k^is que
ans ces

rie fe-

i»hi>- la

s ^vis^

il.qi feotir* un jpur.flç cruels remords.

,

Çoii^fcîien de gens d?^iw.^un Jge avanc:^»

dépiofçnt le vcQ^p^/pcrdu dans.lft^ea-

ncîrc. et éprouvent trifttmcnt de.qijetT<5^

importance il cil 4*ep ménager utile-,'

roeixç etfaioteineM tous les rf^qjneijs î

V. ,Quam ^K|ppujlièr^s, cPcs pren-

dtf^nt parmi leftajjjsi^iienous avons don-

nés aupc Etudians, cjç <jui leur coavicnt 5

nous leur dirons leulement, ici, qu'elles

dpijvcni avQir ,uii g/'and amour pour
liiçu,. craindre .le péché, écre aévoçes

dans, le l^eu faipt, être foumifes à leurs

partna. i-r'arrogari' e et rindoçilii;ç dans

une jqunye fiU^qui ne.veut être ni repriTe

ni corrigée font cpnnûîrrc q^u'elle eft

d'un mat*vàr^ cara^l^e. Une Ecolière

doit, aîrner toauV les çonipagnes, aider

celles qui font moins favantes, ne lajrc

aucun rapport des auçres filles, et gar-

der IcJiicncedaBS l'école. Qu'elle fegar»

dé bien de s'âmufer à badiner par Ica

rues; qu'elle évicç iur-tour la l'ociété

des petits garçons ; qu'enfin elle ne

manque jamais d'ofirlrà Dieu fbn çtudc^

et iui demanHçr fes lumières.

.IV. Ceux qui font chargés d'enfei-

gner h jeuneife, les Maîtres et les Maî-

trcfTe&dcs Ecoles, ne dowcnt pas rcgar-

H h 3

t
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UM BifcfjSleii" la 'vèWo et ^^la Ttkhtè^
(Jts Saints, autant que Irs ^îtialceê -hu:*^

iftajhè's ; des icûhëà g^rt»* 4<^11s difeht
fous îèafr çdndbke, fpHt l^df^c^ntedu
Piïfelid. lies uài (cmnt datia' îf tîergé,

oli daiwfé Gîoître^liiFà aa^iridan^le Bàr-'

reau.darts le Militéifé; ou dans le Com-
inc^fce; d'autres tnifîTi feront chrfs ou
mèré^ dit* ftmiHe, et datts les afFairesi

Quèflc confôîatiôn pour ceux qui le® atr-

ront inftruits, de les voit uh jour rem«
phi* leurs devoirs dans les fcntimcns de
crainte de Dieu cju^on leut aura infpi-

rés I de leur voir recueillir les fruits dé
piété qîî'on aura fait germer dàh» les

cœursdeces jeunes plantes ! Quoiqu'un*
Crtfànt pariiiiTc diflîpé, les femenccs de
fcnu et de Religioft, qii'on a foin de je-

ter disns fon cœur, tdt ou tard produi-
^nt leurs fruits

Saint Thoma* d*Aqfuin, ce prodige
it fcience, paroiiîoir dans fa jeuneflc a«

toir Pefprit borné et même ftupide ;

fcs condifcîples par dérifion, k c« rtipa-

roîfnr à un bœuf, oui» leur dit Ai^i rt

le grand, foi- V^aître, ce fera un boiôf,

iom ksir-ugilicisiem ctk voa k iwm

1

et qui pai
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Devoirs Mh EcûUâf, 35a

ettttîBdrc dans tout le monde Cbrétien,

etm l»r lA force de fa dodrme^ aide-

ra à foutenirrEgiïfe de Dieu. Enef-

frt le jeune Tl%ôrnas acquit uoelcicnce)

1^ i^alleei fï^rôtbnde, qttîat^ grand Papci

a dit de lm;^ii*il b^voit foii autant de

miracles que d'articles il avaicîcompo-

fc*^; que les Hérétiques k r-tgarden^

cotnme leur fîcau» ne craignant rien tanD

que ladodrine de Si Thomas, et que

les Théolôgiefis Catholiques le - regarni

dent comme leur Oracle et leur Maître.^

Où. et comment ce grand Saint avoit-il

puîlè tant de lumières ? C'eft au pied*

du Ci^tifix V e'cH* par fon amour pouri

Beu, et pài- (a tendre dévotion enver*

J^ C. dans le S. :
Sacrement de L'Au^

tel. \^
'

Autre Exemple.

On ne peut lire fans frayeur ce que

k fameux Gcrfon, Chancelier de l'Uni-

verfité de Paris, raconte d'un jeune £•

colier de condition qui ctoit a Paris,

Ce jeune homme, qui jufcu'aîora avoic

eu de la vertU;, eut le malftcur de fair^

contioifian e et amitié avec un autrq

Ecolier qui le perdit, et qui lui apprit

Ip mal; Il croupit long temps, maigre^

let avL. de f<in Cbnkfleur,dans c tu., ha-

hmàç; que fou compagnoa iux avoi|

' 'N

t
'

Si,

.Si. IBflM ItJHt iJÉÉÉ liiiiiiÉrlii'
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infpircc, et ne fecorrigcoit point. Dieu
en fit un ejtcmple. Une nuit ce jeune
homme fut faifi d'une frayeur fubite
et le mit à crier d'une nwrtiçre.fi hor-
nbk, qu'un grand nombre de.perlonnes
y accoururent. On l'interroge, il ne
i-epoed rien ; on Je prefle toujours»
pmnt de réponfe, etcjiojt toujours hof-
ribkmcni. Enfin fc toufeant du côté
dci aMans,avec un regard égaré, il é-
Icvajavoix, et dit trois feis d'un \ton
effrayant; Malheur à cehi pii m'aperdm,
malheur à cchfi c^ui m'a perdu, tt^/ieur à.
££lui qui ?m perdu: et aiourut ^infi dans
le défeipoir ei l'impénitencç. P com-
bien de pcrfonnes, qui dans ^«ur jeunçf.
fe.ayaattte pervertie par une mauvaife
compagnie, maudiffent à préfcnt dans-
Vtr.ftr ceux qia ont été la caufe de leur
pêne ! Apprenez, jeunes Etudians,par
ce tragique exemple, combien il vous
eft imporiântde fuir la cornpgnic d'un
jeune hoîunie impu? et vicieux. Sa fo-
cictc eil trop dangereufc pour vous, et
vous fera funeltc; Celui q^ui aime le dan^
ger^ dit le Saint Kfprit, ^ féxira.

pi

ï. TLy
1 les

l'état ïijc

Célibat,

arme», t

grâces: p
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CHAPITRE XLVIII.

m

u^ÇÀHiiX de fa Vocation,

I. TLy^a plufieurs vocatioiîs auxqiieî-.

Jl les on peut erre appelle de Dieu ; f

l'état jîccléfialliqaff, l'eut Kfcligieux, le

Célibat, le Mariage, la proicirion des.

armes, Ôrc. U y adaiwchaque état,des j

grâces propres |iGur en remplir les de- ;

voirs, et pour s'y (andifier. Si vous cn^

trez dans l'état que le Seigneur vous a

deftiné, il vous fc^a beaucoup plus facile
.

de vous fàuVéi". Si ail contraire, vous!*

prenez une autre vocation cjue celle où;

IXieu vous^ appelfé, tout fera à craindre^

pbût votre ralut. Tel fe fauVé dans fë

pani des Arrnes, qui Te fût iiâriirté dans

l^teit Eccléfiaftiqjue} et tdfe.tâaihne dvins

la ReligionJ, qui Ife fut peutHetre fauve

dans le nrîondkt tel auffi feidamne dans

lei Matiagçî, qui le fût fauté dans \p

Glcfgéou dans le Cloître, li cildonc-

d^unc gfarâd«: conféquence pour vous»,

jeunes gew}, de connoître la vocaîÏDn cti»!

la parti que Dieu vous a marqué*
'

Pour le connoître, il faut avoir det

faintes intentions -, examiner fcs taicns»*:.

f3sdirpo(itH>n;î, (on inclina ion; tdirede;

fréquentes et de ferventes prières, pour

dcmaadtr à Dieu fcs lumières j. ^vixc
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363 Chapitre XLVIII,

dans la craîH^è de Dieu,' |iârcc que TEf-
prit de Pieu ne fe communique pas à
des jeunes gens qui vîveiit dkn's k dé-
fordtte. II' feut connoîtrc les dïnge^s,
Icssdevoirs et les charges de l'étai qu'or*
veut cnrîbrafltrï enfin prendre conlcîil

des pfsrfonnes défîntérefîeeser éclairées,
et 4ur^tout et fon ConfefTeUr. Les avis
futVans vous rfcront é'um grande uti-

n'îtn-

^.

n. JCçux qui afpirent à l'état Ecclc-
fiajdîqûç, i^biyçnt aimer la prjère et l'é.
tu^^e; êtr.e ifbbres et chàftç$, n'avoir ^d'au-
trç^ yucs que de fervir l'Eglife, et de
travaiîlçr^'Içur propre fanaifîcation, en
travaillant à'ççJle.des^Vitrps.

Je dit ia tmcme chôfe à pcuf près de
ceux qui afpirent à Fétat Religieux.
Us doivent aimer la retraite, avoir un
cfprit docik, un grand defir de leur
propre perfection et de leur falut. Un
jeune homme qui n'a aucun attrait pour,
la^prièrc, pour ia retraite et pour réîudc,»
qui a les paffions vives et indomptées,
qui 8*adonrjcau vin, qui n^a pas horreur
de l'impureté, et qui a une Yiolehte in-
clination pour le iexe. ne doit s'engager
ni dans le Clergé ni dans le Cloître,
c-rajfite d'y devenir k fcandaie étA Fi-

dèles, 1

Religio

Une
crer à 1

rec des
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doit re

Cicli.n

trc. 'C

difpofit

Toutes

îeCloît

tés néce
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qui ont
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lepas à

8 le dé-

!jn^d-s,

Il qu '©r.(

conlcîil

:lairées,

L,es avis

idc uû-

Ecclc-

ct ré.

,^jet de
tïon, en

>rès de
igicux.

le kur
'y Un
it pour,

'éîudc^

nptées,

lOrrcur

tue in-

igager

Cloître,

.

C4 Fi-

dèles, l'opprobre de TËglife et de la

Religiod. ^

. Une fille quia le deifein de fc ctmfa"

drer à DieM çUns ia Religpn, pour fe ti-

re» des dftngeré du inonde,.«t pour tra-

vailler à fon,iaiut avec plus de fureté»

doit regarder' comixie une faveuri.du

Cicli rinclinadon qu'elle a pour le Cloî-

tre. Qu'allé; Cji^mineiiiéfinmoins fes

difpoficions ftvftst que de s'y engager.

Toutes celles qui Qn*t du penchant pour
le Cloîtreiii*om'pa«: toujours les quali-

tés néceilàires. 11 faut datiSjune 6lle qui

afpire à cette vtcatio», une bonne fanté,

une humeur jdotice et patknt«^ un efprit

droit et 4iQcile» et des palTioiis ipodéréeii

Celles qui ont une &nt« foibic et chao-
celante«Aifi génie bizar^re et capricieux,

qui ont les paiBons fortes et trops vives,

ne font guères propres à vi.\^e dans une
'Communauté;*, c, -i.,,^ -. *'m .-

JLe G<iibat, c'eft l'état d'un jeuse

hiîi»in«, d'une fille ,ou,d'uoe veu^^i qui

*/nc veulent ppint konar^ru Cet état du
fcoUbati il on le choifi£jf«ijvi*f d^iPi^,

-eft plus imrfuijt.cjue Jkv^ars^g«,,^«tS£.

Paul ki^^iQ&iUe. (klw\^timln^ point

mfl*'!«, dit cegrand i4pôitiae* »'«/çm «îfa<r

. dtêeqm regarda le Sû^nmr.potir fescm-^
(mmr pMf dûÂorppfivÛ^U» 4lrt€ penfe

''1
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'tiu*à plaire à DUn : mais^€,euii^^uî font
mariést Jonl occupés des Joins du monde,

^et obligés àt complaire 'àiune femme» ou à

-iin mûrii aini^Jeûr cieui^^Àjt.pénuigé* Si

voiis voukï vivre dans le Célibac, em-
braiîiz cctèi>at par vcrtu,(afia d'avoir

Êluâ de itnoyens et de loifir de fcrvir

Geur qui ont des pjfloote **»mon i-

. fkéttt et qui (lvccon>briu^au x tentations,

fcrof* mieux; diîf stngager -dans ie ma-
riage. C'cft ttiitiber darwïcs pièges de

l'ennemi, que d€ s'éloigner du mariage,

cCjuand on a des jsabitodcs fortes» et des

inc)in^iôi4& ^li^eiues à ta iioliii^té. //

vaut mieuv Jff^^>arier^ diti>; i^Aul, ^ui de

hrûkr àW'féu i'mpm. ' î«i îfto uif»

1 -es peribnnes q«ii, par des: iutentions

. ikintes, veuknt wuredans le célibat, ne

devfoient tairo auc^in vœu de chafteté

fans l'avis de leurs Confeileor*4 Ilféroit

mêmc'à prc^ida ne taire ce vœu de
' 5c?ha flteté 'que»pb»if un ttMjps^ et le renoû-
î vellér de tem|î» à ai^re^' |ilutâf que de
îcfairiô ftfph\m\,^^U-mu$ mieux^ dit le

^Sage, ne pufawe tm^ovet^fM de malac-
ceikplfr fonva^$, Idous wà péchez point en

nef^Mit /Uf im'¥9^àtmàum%i'pichôz en

'âêcfmi'dîff M mai ^ f *^ vous avtz voué,

\ ^ • <(^sâaii AU màn dge, comme M y a dans

cet état ^

ries pou

ù& grâce

fier ; tr

fccDors,

ge 'avec

pouf'^a<]

:i'uivans ;

.les conff
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DiiphJUions au Mariage. 356

cft étzt beaucoup de dangers et d'obfta-

des pour le tel\it, il y a au flfi beaucoup

(ic grâces et de fecours pour s'y fandi-

fier; mais, pour obtenir de Dieu ces

fccDors» il feut s'engager dam le maria*

geavec de grandes précautions, c'cft

pouf.^aôi, jeunes gens, profitez des mis
l'uivans; vous en comprendrez un jour

les conféqucnces. •»/{ I!

CHAI^ÏTRE %Ll^. >

'^^^^'Bei difpojîhons au Mariage:

L QI vous êtes appelle au mwia^ei

O vous devez regarder cer.er|gage-

ment comme une chofe des plus impçw-.

, taates de votre vie. Votre bonheur en

cci monde et votre falut dépendent des

précautions avec Icfquclles vpusyentre-

re^.et de la manière dont vous.y vi|/r6z«:

Une chofe qui cft d'une telle çonCé-

quence, demande bien qu'ony peiifc, et

qu'on s'y difpofe bien iérieufemeat.

Un mariage heureux, efl une faY;cur

du Ciel, qui ne s'accorde pasJi t;ou^ k
monde. Unefemme verlueuJe^fMt le fegc,

efl le partage d'un homme craidant Dieu,

Une telle éfiovfefera donnée d l'homme à

15.!

;. \A
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caufe défis bonnes œuvres. Les paren^
peuvent donner des richejfefumais il n^ap.

partient qu'à Dieu de donner une/emnA
prudente. Ces paroles peuvent égale

J

mfnt s'appliquer aux perlonnes <iu rexe.I

Si un jeune homme qui a vécu dans Ja|

piété, doit cfpérer que le Ciel \t favori,!

fera d'un parti avantageux; de mémcl
âufîî une fille, qui aura paffé ia jeuntiTcl

àf? a crainte de Dieu, doit cfpererl

;<si ur^ ùpoux fidèle, un homme de bienj

lera h récompenfc de ia vertu.

Que fi après avoir pafiTé votre jeuneflcl

dans h pratique de la vertu, le SeigneurJ

^ potlf^ voiis éprouver, permettoit quel

vous cj^oufalllez un méchant hommcJ
où une méchante femme, vous ne feriez]

pas pour cela privé des confblatiorts du|

Ciclî parce que îes Ctoix et les afflidiong

que vdiis aurit7 dans ce mariage, dej

'viendroient pour vous une fourcè de md
rîte et deifalut, par là patience et la fou-j

«lifTion que Dieu vous y donnera. Maiil

fi vous paflez votre jeuneile dans le dé-

fordfe, vous-avez tout 'lujet de craindre

qu'un mariage malheureux ne foit lel

jufie châiiment de votre libertinage, etl

un écurif de damnation.

SouVuntz-vous donc, jetmes gens,|

qu'il n'y a point de temps où vous de



Difpofitioni au mariagi,
BSJ^ c

viez plus craindre le péché, et jrfas mé*^
nager les grâces de Dieu, que lorfquc
Ivous penfez à vous engager dans le ma-
|rUgc. Les péchés que vous devez fur-

fouc éviter, font l'in^pureté, les péchés
lécrets et honteux, les familiarités avec
les perfonncs qui ne font pas de votre
|fexe, les paroles et les chanfons peu
chartes. Evitez encore la débauche» .

I

intempérance, l'orgueil, les courfcs
nocturnes, et la défobéiflfance à vos pa-
i-cns. Ces fortes de péchés éloigneroient

de vous les grâces de Dieu, et vous pri-

vcroicnt des lécours dont vous aurez bc-
jioin pour vous fand^iâerdansU maria-

IL U ne fuflit pas d'avoir mené une
vie fainte pour le diipofer au mariage ;

jil faut de plus confulter Dieu dans la

prière, la retraite et la f-équenution
des Saçremens. Dieu eft le maître de la

vocation» c'eft à lui à vous la faire con-
Qoître, et c'eit à vous à demander et à
Imériter cccte ç-âcç. Confultez votre

IConfeffdur, c^luivez fesconfeils ; pre-
nez les avis de vos pères et mères, ou

Ide vos Curateurs, et de ceux qui ont
Irautorité fur vous. Gardez -vous bien
|de prendre aucun engagement, de faire

li 2

W^i
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des >propàficions et dés entrevues pour

le mariage, fans leur agrément et iàns

leurs coiifeiis ; vous auriez dans la fuite

iujet de vous repentir de votre impru-

dencMs.' ") o- «' >>

Ne voms^ fiez pas à vous-même, et

prenez gfcrdefr l'inclination etl-amitié

que vous aVc^ipour une perlbnne, vient

de Dieu» ottd*un mauvais principe. Il

y a des amitiés feintes ; mais il y aauffi

desttmïDJesGriitijnekles 5 amitiés fragiles

et de peu de durée. Le détnon inipirc

fou vent de telles amitiés entïe les jeufRes

geflsv et les leur ôte quiand ils font ma-

ries. De-ïà vient qu'on voit des perfon*-

nés qui ne peuvent plus fe (oufFrir, dès

qu'ils foht ^rtfemble ; et qUl ont autant

d'averfioiï l'un pour l'autre après le mît-

riage, qu'ils avoient d'îAGlinatiofi et

d'amitié avant qufe d'être mariée.

4^'incHnariôn q'uc vous avez fiN^urtme

perfpnne, ne doit pas êt#e une inclina-

tion de cïipi'icc ni d'efitê^ement relie

doit être fondée fur là raifohi ^ Jèiine

liomrtie, il vous n*aimez uive Mie que

pour fti beauté, pour fes agrérifiens ctfes

manières^ enjouées, vous étcS'Uh aveugle,

qui a'flez vous jetter dans le précipice.

jÈt vous, filles, qui n'aimez un jeune

hommi que pour fes manières agréables.

fes belles

fes et fe

amitié vi

La be
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fes belles paroles, fes cajoleries flattcu-

fcs et fes douces pcomcflcs, une tçUc

amitié vous coûtera cher un jour.

La beauté, lesagrémens, les flatteries

paffent ; mais la pcrlonne demeure avec

tous fes défauts. Vous verrez un jour

dans cette perfonne que vous eftiipe^

tant, des vices que vous ne çonnoiflez

pas encore. Un dehors brillant et agréa-

able. cache fouvent de grands défauts,,

qui font dans la fuite un fujet de cha-

grins et de repentirs amers. S'engager

de paffer toute fa vie avec une perfonnfc

qu'on ne connoit qu'a demi, eft une en-

treprifc délicate et bien férieufe. Ott

envifage dans la jeuneflc cet engage-,

ment comme une agréable fociétéî et

quand on v^IV engagé, on fent un jOUg,

pefant qui accable. On s'imagmoit que

dans le mariage tout feroit de roies; et

on éprouve da«is la fuite, que prefqi'C

tout y elt d'épines. Voilà à quoi doivent

s'attendre ordinairement ceux qui fô

marienrpar paflîon et par tantaiiie ; a.

pafier k rcftc de leur vie dans la dii-

corde et dans l'inquiétude.

m. L'amitié et rellime que vous

avea pour une perfonne en. vue du Sa-

crement, doit être fondée fur la vertu^

li 3.

i#l

I !
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-k 'n
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plutôt que fur fes biens. Les richefîes

îàns la crainte de* Dieu, ne font que des

mariages malheureux. Lts grands biens

ne rendent pas l'homnlc content. Un
homme fage ou une femme prudente,
valent mieux pour vous que tous les tré-

fors de la terre. Il vaut miéiiîc avoir

moins de biens et vivre fen paix et fe

faùver, que d'eii avoir beaucoup et fe

perdre. 1 '^^

Ainlî, pour faire le choix c^e la perfon-

neavcc laquelle vous voulez vous allier,

examinez plutôt les qualités de fon ef-

prit et de ton ame, que les qualités de
îbn corps et celle de la parenté'. Si la

fille, à qui vous parlez, cft douce, hum-
ble et modefte, chaïle et retenue; fi elle

aime le travail, la prière, les Saeremens
et réloignement des compagnies, fi elle

vit en paix dans fa famille; fi elle ref-

pede fes .père et mère, vous kttt heu-
reux d'avoir une telle perfonne pour vo-

tre compagne. Si au contraire cette fille

cft d'un efprït volage, § eHe n'aime que
la vanité et le plaifir, ii elle éft arrogan-
te, pareficufe, babillârdë, danfcufe, co-
quette impérieule ; fi eîleeft fansdc\o-
tion, fans pudeur et fans piété ; fi elle

fouffre toutes fortes de libertés; fi .elle

n*a ^i dcfcjrcnce, ni iQuœiJSion pour îbn
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pêrt et pour fa mère, ni charité pour fes

frères et foeurs; que ferez-vous avec une

telle époufe? et qu'elle éducation don-

ncra-t-elle à vos enfans ? Telle que vous

la prendrez, bonne ou mauvaiCi*, telle

veus H garderez toute votre vie.

Et vouu, filles chrétiennes, fi le jeune

homme qui vous cherche, effc craignant

Dieu ; s'il fréquente les Sacremens, s'il

cft fobre et retenu dans les compagnies,

s'iln^efl: point difîblu en par()les,,s'il elt

chafl:e dans fes manières, s' ilaime le,

travail et les occupations tie f0n état ; s'il;

eft reft>fed:ueux envers fes père et mcrç jj

s'il cft?d*une humeurdouce eft pacifique,;

^alliance avec/Un tel mari fera avanta-,

geufeetconfoiantc pour^vous, et attire^

ra fur votre fanatlle? les béncditaions d^i;

Ciel. Mais s'il eft vicieux «?t liberW
s'il fait des chagrins à fes parens et ?f fa

famille, s'il eftjoueur, brutal, déréglé^

en paroles et en cham fls, trop libres

avec vous dans fes manières, et iurtout

s'il veut prendre des libertés indécentesr

et criminelles ; s'il n'aime ni la parole

de Dieu, ni les chofes faintes,- s'il eft

fainéant, querelleur^ ivrogncj en un

mot, s'il n'eft pas bon Chrétien, à quoi

vous» cxpofez*vous, en vous engageant

awe un ul honune l yjie de iarm^s ci

i,t'
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que de repentirs fuivront votre mariageî

Et que deviendront vos enfans fous la

conduite d*un tel mari? Il vous promet-

tra de fe corriger quand il fera marié;

maïs promelTes frivoles. Le mariage

fait changer d'état jamais rarement fait»

il changer les fentimens et les mœurs.

IV. La finccrité et la droiture font

infcparables de l*honnête homme et du
CJirétien i

c'eft pourquoi vous ne devez,

pas fréquenter pluiieurs perfonnes pour

le mariage, ni tromper qui que ce foit.

Un jeune homme qui voit plufieurs ftU

les, et qui leur fait entendre qu'il veut

les cpoufer, eftun impottctif, il leur fait

tort, et il eft indigne de la focicté d'une

honnête fille. De même, une fille qui

amuk et entretient plufieurs jeunes

hommes, et qui donne à tous de belles

cfpcrances d*un mariage iîitur,^ eft une

diflîmuléeet une trompeufe j et ne mé-
rite pas l^alliânce d'un honnête homme.

C'cft un abus de fe fréquenter trop

long-tcms, quant on veut le marier.

Lorfqu'on le fréquente pluûcurs années,

iâns rien conclure^ on s'expolè à fe dés-

honorer, à faire parler le public, et fou^

vent on fcafidaîiffc une Paroiffe. Plus:

ÈQîin'-temDS vous ferez frenuentées d1u&

QR. fe dégoûtera de vous.. C'ed poj^'

J
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rcchercli

leurs pai

lemoim

bus, c'ï

leJibert

Dieu 1 c

telles^l
abominî

atteâtio

taftt»ri^i

poui: le

cr^ifiGB

ieolèiK

par)f%>l

teoient,

qu'il fe

vous e£

ble,ni(

prendn

fuelks^

amitié

mais v<

que ice

faii^te.

tes et
I

fion, h

pasiiit



ariage!

fous la

romét-

marié}

lariage

nt fait»

ceurs.

re fbttt

c et du
^ devez,

îs pour

ce foie,

urs ftU

'il veut

sur fait

ê d'une

Ile <jui

jeunes

: belles

cft une

né mc-
omme.
er trop

marier,

années,

fcdés-

ct fou^

Plus:

e.. plu&

Difpofiùhhs au mariage. ' 3^4

celk que le& filks qui font fi long-temps >

recherchées, échappent fouvent les meU^

îeunpaiïis.-etn.'ontojrdinaircmcnt que

le moindre.^^

V^ Mais le plus gmnd de tous les a-

bus, c'efV de lei difpokr au mariage par
/

leJtbertinageetparlecrimc. O moati

Dieu 1 comment pouvez-vous ^tienir de

teUes^Uiances? Et^ombien font-elles ï

abo^iinabk* à vos yeux I Faites donc

atteiitio».}euncs«gem,à cet avis impor^
j

tant.'» .Si .vau^^fréÊttientez une pcrfortnfti:^

pouc Ictnaciagc^ fréquenteas^la avec la •

craint» de Dieu. I s Ne lui parlez point j

leaiîliculei nn^àUinfçu dciespa^nsç.

parlfa-lui »le jaufi peu de temps et lain*

tcmertt, et prefqi^ jamais la nuiti.autaht .

qu'il fe peut. Souvenez-vous qu'il ne '

vouiî eft point peMiiis de folâtrer enfem-

ble,nide foufeir des cajoleries,, m de :

prendre des libertés dangcreufcs ou fen-

fuelks. Mais, direas-vous, c'cft par

amitié: il eft vrai que c'e^ par amitic;

mais vous vous aveuglea, fi vous croyez

que.cefont là des marques d'une amrtie

faillie. Ces fortes de libertés immodef-

tes et peu chaftes, font l'eltet de la pal-

fion, la marque d'une attache qui n'eft

pas mnoceniej et une preuve qu'G.»^c

'Ifsfj
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-La marque d'une vraie et fainte ami.
tié, c*eft d'avoir du rcfpedt pour la per-
Tonne que vous fréquentez, de s'édifier
mutuellement, et de prier l'un poUr
l'autre. Ge n'eft pa& véritablement ai-
mer une perfonne, que de la fcandalifcr,
Maihetiréux que vous êtes !: fj vous ai-
meTi cette perlbnne, pourquoi la portez-
vous àxi mal? Pourquoi lui feitcs-VDUs
perdre la grâce de Dieu par des libeKcs
qu'elle vous foufFre ? Pourquoi devencz-
voiis^le meurtrier de fon amc l De ))a.
reilles difpofitions pour vous marier,
VQus feront un jour verfcr des larme», et
attireront peut-être fur votre marinsfei
ctfurvos enfani, let malcdidiôns de
Dieu,

Faites quelques femaines avant, vos
noces, une confefîîon générale, pour
réparer les fautes que vous pourriez
avoir faites dans vos confeffions oaffées.
N'oubliez pas qu'il faut être en état, de
grâce pour fe marier, et tâcher, autant
qu'on le peut, d'avoir la çonfcience auifi
pure pour recevoir la bénédidion nup-
tiale, que pour recevoir la Communion*
Si vous aviea le malheur de vous marier
eu ^tat de péché mortel, vous prptane-

; i

f\i ' i
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t\ez un grand Sacremtntt et vous feriez

un facrilège, qui, en vous privant de la

grâce du Sacrement de mariage, auroit

pour vous des luttes funelles.

émàm

CHAPIÏRH L.

Vans quelles difpbjifiçns an doit célébrer

UJ^l^rlage^ et pajfer le jour dei Noces

,

L T>I^KNJÊZ garde de ne pas vous

JL marier avec un empêchement de

parenté, d'aifinité,* ou autres empêche-

mens. Si vous avez quelque doute fur

ce point, . mfultez votre Paftewr, ou un

confefleur éclairé. Celui qui cft marié

avec quelque empêchement, qu'on ap-^

pelle dirimant, n'eft point véritable-

ment marié, à moins qu'il ne foit légi-

timement difpenfé.
"" IL N*ayez que des intentions faihtes

et légitimes, lorfque vous pehfez à vous

engager dans le mariage. Eloignez de

votre cœur des intentions groflîères,

bafies et impures ; autrement l'Efprit

de Dieu fe retircroit de vous, et vous

livaeroit à l'Efprit de Satan. Ce fêroit

^ïéi^ntx ce grand Sacrement^
que de s'y

engaffer avec des pareilles intentions.

Voler les intentions et la fin que vous

iffi
I

Il (

',1
-

i

/
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^7 Chapitre L,

pouvez voas ptopofcr pbur vous marier.

I. De prendre un établiiFemcnt, pour
vous ûxtr dans unétatj er pour vous y
fandHfier. 2. De vous tirer des occa-

,ixpn».,4i^ 'jçché, et des dangers de fuc-
combc^ aux tentations; 3. D'élever
dans lacra'nte du Se/g^tir les cnfans

que Dieu voi*s donnera. ^

Ecoutez, jeune homine, les paroles

du jeune Tobie, et apprenez de lui les

intentions ^ue vôusdèvezavoir en voiis

engageant dans le Mariage. Seigneur

,

dilditifce faint jeuhêhôftfyme, vou^ qui à^

vtz fiî%fAdanti et 'qtêi lài avez'dmtié

: Êt^e ppur'MfervirèPèmpagnie tVàéfe-

cmîrs;^'ù6uf' voyez leï 4ntèntw defntin

cœur : je prtnds cette' fille, wtrtjer'&^fr,

pour ctf-e êion épou/e, peur me J-anMi^tr

avec èîte;ki phut élev& dàfis'votrecràinîe,

les çnfans que vous tiôus-donnerezl'i^^n

quHls bénijfent^ voi^e -Nem dans réter-

niîé, i

'"^" -"''*'• •

* r^

Et vousi fifles (Mi*ê*.iennes, écoiircz

les paroles de la Jeùnè Sara, époufe de
Tobie, et profitez de /oh exemple:
vous Javtty Ô mcn DirUf difcilibelle, que

je H^ai jamais eu de dïfir Jenjuèl pour un

hommey et mie j'ai ccfiferté mon ame pure.

fc 71 di Jâtii/âîS pf îi pii/ô Gû/tS icj jeUJi ci

dans les divertijfcmchs de ceux qui s^a-



Maria^fs ^ i^dèe}. fi9

ét^W'ê^fiirifir& ! j'ai mjoun fui u
ébfnfa^it 'iéi p&fvn'nêi tàîfn'w tt légères ;

yj*àl^àbn/èmdiff/eHd'^t'iL^mà ce n*tjl

jt^en t/ûi¥t tràhite, dtmi Une intention

Jafntey ti dâfis Péff^râiice que vous nous

acûordè)nBt v^tr^tinrjéricQfàe et voire pto^

UftiiohteH ctmW^ ^è'iios bénédrffioHs les

jàtrs^ nâàtfffjferons etifemble. O que
bénits font ceux qui fe marient avcfc d^
iî faîri^s idhTp6ïttiort&i et a^ëc des întcn.

im Pfîè^rtocïc Seigneur JéfiisliChrîft

et fa rmïé Mè-Ci d"^ffirter et de pféid-'

d^r én^^ff^rït l-Mtéttiktii^c, cbttimd

ïh Éffiftèïlétît atih^èïoià'èrt àctloniies âuX
A^^ia^aSé^CaèSi' «rdefr' ktHrei* fiir Vôtre
»mfe«cfe 1* protédHob d^ Jl^frfs, fet de
NBlMèj^biiVeneîtiVôtiis' qiie hcélébrati.
oH'éû Mariage doit fe faîrc avec dei
fet^\îim^nfe de Foi lét de Religion. Né
fétiW^ét jjôint qu'il y iiît pendant cette

fôfflte éé^cmohiè, des jhipies, des gêna
^#ft Mf^itbottffôniet d<»s railleurs

des chdks i .Mes, Pafîëî- une grande
partie dti jotrr dt vos nocfs danéla pri-

èifèiît Poràifôn, afih d'attirer *iur vous
Jes fkveiirs du Ciel.

SiVôtis ikités lût fHîixi, qu'il foit tofti-

Kk r-*<i)«#.MA«>M>

4»

ï*

m'-

m,-i
rï

; lif" '
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fagcSjCt que tout a'y pafiTc dans la crainte

de pieu. Prcncfe gardx: qu'il n'y ait chez
vous dans ce Jpur mémorable, aucune
diifolution en paroles, en çhanfons, en
débauches; vous avez plus befoin de
pripesje jour de vos noces, qucdcdi-
vcrtiflemcnt. Il vous eil permis de vouji

y réjouir,- mais que, ce fo\t, da<is ïç

.

Seigneur. ^^..^^ ^| ; _.^ ;.^.-^,^u:,
^

•

,

^, 5i vous ev^z, et n vous banniflçz de
vos noces, les danfes; vo^» rendriez

gloire à Dku, La danfc, comofïe npus
ravQps démontré ,dans ce Livrç, eft un
çxercicptouipufs^ dangereux, ^t fouvent
criminel. Xa x:ircon(lai)çc des c^es,
pe. rend pas l^idanÇc i:noios da^gçr^uïe:
elle .^ eft même Jouvent mfiiins ini]q«

ccntei par l^s liberté.^ qu'on fe,,péi?|i<et,

çt par les péchés qui s'y ponrKnçtfent*

Les danfes qui (c font au nccei^ii^t
prdii;iairement.vjn dclordre.d'auta^at plus

cp qùq^^es ppacite^et les Maints Pères
ôntXfit fùr^eftc madère. Daps le Con-
cile de Laodicée, il eft ordoiMieaux Prê'-

tres çt aux Eccl^iaiJiques quiiç tr^uv^-
rpnt aux noces, dtefortir de Paffemblée.

cr^eïe retirer, auflîtôt que les joujïur»
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d'inOrurtiens arnvercmt' pouf ouvrir là

danfcî parce qu'il fcroit inain;nc et hon-

teux à des Minkhcs d« Jcfus-ChHlV;

d'autorifer par leur préfence, de tels a-

bus. •

, . 1 r .1

Prenez garde <|ùelè j^ùr et le foir de

VO& noces, o\î à la bénéx^KÎlixîn dtf lit nup-

tial; il n'y ait aucune ridiculîe Cfrémo-

nie, aucune vain? ^obfervance, aucune

pratique fupcrfticieufe. Prackiues decef-

tâbtcs, dont foHt';^tt«ilquc fo*is infatuéa

certairts peuples ignorons. • Abus in-

dignes de la Saif>téiè<io GhriÔJanifme,

et qui font encore un pitoyable reft^ dii

Baganifmé. ; /,.u
IV. Quelque temps après la célébra-

tion de votre mariner et le plutôt que

vous pourrez, priez un Contefîeur éclàV

ré et prudent de vouis inttruire des de-

voirs de votre ' état^et Jcs Tantes qu'il

faut éviter, crainte quedans l'ignorance,

Vous ne tombiez, parTiaflion ou par a-

veuglement, dans Certains péchés, qui

en fouillârtt* votre àme» dèplairoient à

Dieu, et attireroienc fur'Vos enfa^nsquel-

qucs malheurs. Souvenez-vcua pour

cet effet, de ces belles paroles, q\ie le

faint jtime hc^miwe^Tdbie dir à Sara.fon

«nAnfe. dèi k Dr«!miefi iôordtieurîwâ*-

m

mm „

1 .
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nage ! ^^^r?, iw^ <^^ <^o«/^, ^^«j/p^j,
^ej Us fnf^ns.,df,,^SmU>igardons-ftous
pien de vivre en/^mbls Mns. notre tnari^e
cmme Ifs Pajiijis fui ne çor^mijent p.al

Y. Voici u^ dernier avis qu'il eft à
propc^ de donner aux jeunes gens, orl-
qye vous ferç2.,çn:4gede vpus iT,arier,
il vos père et ipèrc a'opporent à Vptrc
etabliflenient, n'e/iipyrrourez p^s ; ÏU

f loïirpoiir vo^re-propfe 4vajitage j dans
i? craa^îtc que veijs nç preniez u^ ^nay,ym parti, p^rceqm louvciit k* jeunes
g^;iss'aveuglenr.;q|.nf.Gqaoo4i[rent leur
aveugicnnent, que lorfqu'il 0»pft n|ug
tmps. freiHJr^ MUfpArii, plutôt félon

mnleSmnm,. m ïm^^ cependantWn malgfe voi|§. et nç prenez aucuo
PlWgenient ç^mut ym^ Wlinatiion.
1 U» ne pçmij^pp répéter aux pères et

W»^eSi,.qy'44s,Mo.iye.nt ^ien prendre gar-
^e de oe jamais forcer l'inclifl^ation d'un^mm^ms l'cjigager ^fîi le mariaffe.
Qwd^iVi.yae ypç^ittan. \\^ ne doivent
p9« même fans raifoo ijufifani6,s*oppofer
* m luariaèe icpnyeqable : jja répon,
discwt à.aeii de? pec^é^ f^.:^qyÊl§iJi>ex,
ppfcroient un e^faui;^ et des fcandales
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'rdons-nous

e mariiige^

iffent pm

qu'il eft à

3ns. , orlj.

is iTiarier,

nt à vptre

»ge î dans
ui> înau-
es jeunçs

fent leur

*pft plus

lêt félon

?n kyô^

îpçpdaiît

iz aucuQ
natiion.

père» et

(d^e gar^
ion d'un
Tfîarkge,

doivent

•oppofçjr

u/iépon,

:andales

cfui fuivroierft d'un pareil refus, lïrn enr«-

fane ne doit pas pour cela fe porter à des

excès, et agir par caprice. Ainii, jeunes

gens, fi vos pères «t Mè^^ â'opp(i>f% à

votre deiîëin, pai^opihiàcréléi par'homîeur

par avarice, tâchez d'obtenir leurcOn»^:-

fentement par votre cômplaiiance, paiq

votre obéiffance ec votre patience. Pri«a -

quelques parens, quelques amis pru*-

dens, de parler à votre père ; qu'ils lui

faffent comprendre qu'il ne peur en

confcience s'oppoferfans raifon à un ma-*

riage légitime, ni vo"s laiffer ainfi laiis

établiffcment, dans un état dangereux

pour votre falui, ou contraire à votre

fortune;.' ^ '^i'r^-^' ;'- 'y- ' - -
'-'

EXENfPLË.

Environ l'an 1115, lorfque le Roy- -

aume d'Angleterre écoit encore Catho-

lique, la divme Providence appeila au

mariage, d'une manière Qngulièrc et ad-

niirabie, un jeune Gentillioinme de la

ville de Londres, nommé Gilbert, i Ge

jeune Seigneur, infpiré de Dieu, fit le

voyage de Jcrufalem, accompagné d'un

domeltiqUe, nommé Richard, dans le

delFemde combattre à la guerre contre

les infidèles. A peine fut-il arrivé dans

la Terre-Sainte, qu'il fut pris avec fon

Kk3 .

If;
A

h
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dameailque par fes Infidèles, <|ul i'^en-
chftinèreot et k iinireot dans ks ^priions
d'un Prirtce des %*caûns, ou grand
Seignear du Paya. <h\hm demeura <im
an et demi gvec Ridurd dans cette dn«e
capi^ivué^ très Jiiâguê .par Iç»39iivf«ges
peiiîbles auxqucla on l»oct;v»poMî. il é^
t«ii: cependant moins -miicmblc ^quc iea
autres efelavcs ; paroc qucJe Prince^ qui
yoyoit en Jqi beaucoup idféducatiôn et
cie fagefîè, leitraitoit aViecixMïté^et même
a*?çç confidération.' -*

vV'',"-'^v; --r*r- -

Ce Prince Sarrafin avoituneiiile uni-
que, qwi admiroitkconduiçede Gîlbect,
€t qui ctoit.charoiée de fa vertu. Cette
fille depuis quelque temps cherchoit
roccafion de Im iparler en particulier

j
^t rayant un iouritrouvçfcnl,.elle lui
demanda d'où ilétoit. Je fui*,, repondit
Oilbert, de la ville de Londres en An-
gleierre. De quelle Religion crw-vous,
lui dit cette fille ? Je fuis, répondit.il,
de. a Religion .Catholique, Apoftohque
et Romaine. Quelle ell cette Religion,
continua cette jeune Princelle. et que
vous çnfqigne-t-elle? Gilbett tlui expii.
qua en peu de paioJes les Myilères de
notre Heiigion, et fur tout leaiMyflères
dt ja Vje, .le Ja Pârion,.de la Mort et

1 Kciuncdion rfe f. C. i^^ffîj
de

.- "aasssaw;
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^\m ne pouvqit être fauve rfens la foi

m Jéius Chnft ; que Iqs l^rophètes a-

voiçnt.prédii toutes ces dboCes plus de

caille ans avant qu'elles ai;fivâirçj\t.

Cette iille, que fDicu vouloit oonvçrtif

par le iBiniftèredc ce jeune <^entilhon>-

îïie, goûtoit tant de plaifir et tant de con-

fQktion à rcmendre,quedepuîs ce temps

elle épioit les tïiomens, et ne manquoit

aucune occafmn de lui panier. GiibeEt

de Ton côté, 1 *entrctenoit ayec beaucoup

de niodeftie, toujours des ohofesdc Dieu

et du (alut, 11 lui parloit avec tant de

digAitpde nos faints Myftèrcs, des .ver-

tus Chrciienncs, du plailir qu'il y ad'ê-

treàj- C. et, de le lèrviri qu'un jour

elle lui .dit : vous aimez donc bien ce

J C. duquel vous me dites de fi belles

chofes ? Qui répondit le jeune ciclave,

je Taime de tout mon cœur ; et je lai-

mc avec tant d'ardeur, que je voudtois

cnibriier tous.les cœurs de fon amour.

Mais, pourruivitelk, Ibuffri riez-vous

la mort pour lui ? Gilbert à cette pro-

pofition, crut .que cette fille étoit d'in-

teiligence avec ic Prince ion Père, pour

le tenier si pour le faire renoncer à J.

Ci et im le champ li répondit que ce

feroit avec joie, qu'il mourroit pour J.

^

w
-*•—

- T
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recevoir en Ce monde, étoit de dohncr
fa vie et (on fang pour fon fauveûr.

Cette rcpohfe g^énéreufe toucha fi vi-
vement le côÊ'ur de cette fille, qu'elle
prit la réfblutiond'embrafîer une Reli-
gion fi parfaite. Dans ce moment, elle
dit à Gilbef/t .* votre Relrgion me paroit
fainte et divine-/ les vertm qu*on y pra-
tique, et que je vois en vous, fontfiad-
mirables, que je fuis réfolue de mè faire
Chrétienne, d^abatdonner ma faufle Re-
ligion, de quitter même mes parens^
mes bitns et mon pays, pour adorer et
fcrvir J . G. Mais comme je ne connois
point de Chrétiens que vous, je vous
prie de me promettre quevous m*épou-
ferez. Je trouverai le mr^ycn de vous
tirrr de votre prifon,irtjc me fauverai
de la mailbn du Prince mon père, pour
aller avec vous dans votre pays. Cen'cft
point l'intérêt* ni aucune inclination
naturelle, ni un riiotif humain qui me
fait parler de la Torte : vous êtes elclave,
et moi je fuià) pdiicefTe, fille d'un des
plus grands seigneurs de ce pays. Si je
demande votre alliance, ce ft'eft que
pour avoir la confolation d'être inftruite
dan-? votre Loi, et de vivre avec vous
dans la Religion de J. C. Le Prince

••«â 'K^ i«
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puiflànt; îTiais j'aime mieux mcfanc^i-

fier avec yous, que d'être placcç/fur le

trône; et je me croirai la plus heureufe

4es femmes, lije puis être un jour l'c-

poufc d'un homme a^fli vertueux que

Qilbert,qui ne s'gttendoit point à unp

paripille propolition, fut û étonné de ce

dii^ou^s, qu'il demeura quelque temps

l^lis répondre vmc feule parqle. Il ap-

prçhcndojt que cette fille ne Iwi tendit

un piège, et quelle n'eût un \ordre kr
crct de ion.père pour le fHrpreadrcj et

peut-être pour le faire mourir i^c'eft

pourquoi il fe contenta de lui rfpondre

m général, quelle feroit heureuCc d'êt^

ChrctiennCi. qu'elle devoit prier ie be^
gnetifde i'èeUireri et d'accomplir fui:

(Bile fa feinte volonté. Il fe pafla enfUitc

quelque temps, et Gilbert ayant «r^uvé

unc^fâvorable odcalion, rompit fcs chaî*

ii«s,,fortitde fa,pcifbn f et fe fauva ^vcc

JRîcl]iafdfondoiïteitiq.ue, et^vec tous lo^

nutrcs cfclavcsi* fans rien dire à péri-

i.a fille du Prince Sarrafîn it'tewt pas

plutôt appris ^e .Gilbert s'étoit enfui,

qu'elle ie rtt^iradaos fa chambre, pour

n'être point vue de perfonne j eUc s'a-

.^j^M^*.^ J^ ttS^^ tfïj i^ fàf^l 1 I J

«««•'«lî ^mmSt*
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étoit iïiéohfolablc :' pendant plu ficurs
jours elle lie fit cjue pleCirer €h fecret,
de te qu'elle n'avoit plus perfbnne pour
rinftruirede la Religion de J, Q: Ah!
Gtell^s'écrioit-èllc en fou|>ifant, ne fe-
fai-je donc jamais Catholique ? Faudra-
t^il donc que je meure dans ma ifeufTe

Religion? Qu'eft devenu Gilbert, ce
faiii&iomroe qui ma dit des «hofes fi

divirtfs? Kllefe fouvint que Gilbert Im
avoir dit, qfu'il ctoitdela ville de JLon-
^es en Angleterre. EHc s'infornéi de
qu^cèté étoit l'Angleterre, et réfolut
G'y venir chercher Gilbert jufqu 'à Lon-
dres, afin qu'il rinftruifit dans la Rcli-
îgion Catholique. Aprèsi avpir pri^ fei

«rèicmelit fes niefureïi, elle fortlt au mi-
lieu de la nuit du Palais de fon Père, et
«'enfuit toute feule, renonçaiui.à toutes^
ics grandes richeflès, et à fa patm; poui-
aller chercher J, C. Elle; n'apptéhen-M point les fatigues et;leg dfcf^iTs d^jm
ifi pénibk voyage, et Dicuipiermit qu^el-
4e ^palîat par ks pays deà infidèles, et
qu'élit traverfât plufièurs Royaiimes
fens accident. Arrivée fur le bord de
Ja m^Fv elle trouva hçureufement ua
vaifieau, où ^i y â voit quelques, mar*
chands et quelques voyageurs, qui al*
îdient cil Angîeterre, Con)«le ik enten-

doient \

fille»: et

laifîèreo

fcaB. .

Lcrfc

terre, e

marchai

à Lond
rues de

entend r

k.Sarrf

fon lan,

de lorfcÉ

jpura d<

"eç.^itiJC i

Efrang
chard,

1

cofltrât

connût

de ceti

Rkha«
le mé.ft

père ay

lui dit j

dit-el!(

R^ligii:

Richar
trc. ,

tm
Kif;.oai

') î

î'i
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pîufîcurs

î*i fecret,

>nne pour

e: Ah!
it, ne fe-

* Faudra-

ma ifeufTe

Ibert, ce

lïhofes fi

Ibert lui

de L.on-

forma de

ît réfolut

u'à Lon-
I la Kcli.
' pries fei

ic ao tt^i-

Père, et

'à toutes

tWypoxxt

jpféhen-

lit qu*el-

léles, et

ayaiimes

bord de
Tient un
cSv map*
qui al*

iremen.

doient un peu la langue de cette jeune,

fille»: et quSls la voyoiçnt feule, ib la

laifîèreoD entrer pap charité dans le vaii*

fcaii^' "?. -^-u-p A^fM .'•"••.lop «moi' ;.iii.oi

Lcrlq^'eUe fut dcbari^uêc en Angles

terre, elle quitta ces voyageurs et ccai

marchrndSiCt arriva dans çeu de jours;

à Londres Elle albit dans toutes le«-

rues de cette vijle, fans pouvoir fc faire

entendre. ,Con)me elleéioit habillée à'

k,Sarrafine, ettju'onneeonoprenoit paâ

fon langage; on la pjrit pour une folle :

de forte, ^qu'elle fervit pendant pluficurs

joura de riiée et de jouet, à la populace

ec.^i'UJt énfans., qui fè nooqubient de cette

Etrangère. Enfin Dieu /permit que ïUf
chard, ledonoéftique dai^iiberiu la rens

centrât fur M place publique, .et Ja xe^.

connût. > Qn ne peut < e:^primer la joie

àt cett^jmne î^rii^eire^ lorfqu'elk^vit

Jlkhardy ei quelle reconnut que c*itmi

le fnêfltie qui étoitidans la prifon de fc^i

père ayeîi^ièilbfert. Que faiies^yousi^i

lui dit fil»c%rjlf? Je fuis Mmnt* û^osxk

dit-elle, pour me faire ioftruil|Éae la

Rifligipn Ç;atlU)îiqu€, t>enfwuréz là, dit

Richards je- yjijl cnj^avçctir ;mon maîf

trÇ.
.

. .,;4 i,i j ; ,
'

'
'

. •' . vl

Çi),btrt ne crut pas d'abord ce qUe

Ri^.ha£4..iui 4iî» ne p^uVlUû fé peifiiar

;'fii|

.M

jni
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«ter où'onc ^Uë, auffi délicate Tt d'une
fr^rande qualité, eue travérfc tant de pays
et de jirovinces pour venir en Angle-
terre; mais comme il vit que Richard
perQftéit, et Pafltiroit de la vérité, il ad-
iwim ^le courage et la foi de cette iîlle,

et ne douta point que le doigt de Dieu
netût làï it ne voulut pas, pi >ur de bonnes
ralfotis, la retirer daiis fa maifon, et dit

à'Richard de la mener chez une Dame
cte fa connml&nce; la priant d'en avbir
fohit^bmmedejfa j»:opre fille; f '

& «Le Ichflèftfain Gilbert alla çhez.cette
Dan^e. Dès que la jeune Sarra'finc le

vît, elle eûti le,, cœur ûÇcrté et fi trauf-
pôlrté dejoïc,iqu*elle fejetta aies pieds,
cffïbraflant les genoux, etks arrofant de
ic^ pleurs. Ne rfie rebutezpaSj lui dit-
:^c^ vous êtes <reluî que Dieu a deftiné
poor^HiecphTcrtir et pouf mefaireChré-
éerth'e. Gilbert fiit touctcde fes paroks»
qui ihafrqUôient la graftde foi de cette
ctrùnçère, ^t^ut infpiréde l*èpourer,a-M ftï'cUe pât être mftMie à teifir dfe

nbtré^inté Rcllgiph/ «t •*. 4 li
;

Nelchant néannnî^ins à'^uoir ferflé-
termiffer, partie qui! aVôit ptôMt* a
Dieu de fe, confacrer à la gu^»Te des
Chrétiens cénïre les infidèle^, itt Jcôn-

fohfJSyêqiief-qu'il îiR^uvà àWc
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cinq autres Prébts. Gilbert leur ay-

ant raconté le fait et les avanturcs de

cette Demoifelle, ils lui dirent que cette

vocation vcnoit de Dieu ; et que l'un et

i'autrc ayant des intentions û faintes

et li pures, le Ciel béniroit leur mari-

age- .

Gilbert inftruifit cette jeune Princcfle

des Myftères et des maximes c|c la J^c-

ligion Chrétienne. Elle goûta les véri-

tés du Chriftianifme, et en reçut les inf-

trudlions avec des difpoljtions fi (ainto?^

que dans peu de temps elle fut capable

de recevoir le Baptême, auquel elle fc

difpofa par l^,>pricrect par l'cfprit de

pénitence. L'Evêque de Londres vo\ir

lut lui-rtîênne la baptifer. Avant que de

faire cette augufte cérémonie, il lui de-

manda, félon la coutunie de i'ËgUfc,

fi elle vouloit être baptifée ; elle rcponr-

djt avec une fainte ardeur, et avec vne

effufionde larmes qui attendrit tous les

âfl^ftans, qu'elle le défirpit de tput fon

cçBur; qtje c'étoit pour cel^ qu'elle ctoît

venue, HjJ péril de fr vie, jd'iîn pays Ki

éloigné. L'Evéaiie la baptif^, et lui

donna le nom de Mathildc 5 Çi|berjt en-

IL^iô l'sDQîîfaen Dréfence de rEvéQuç.

p'
fV

I 11
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qui leur donna la béncdiaion nupti.
aie.

Le mariage étant célébré, Gilbert fe

trouva dans d^ grandes inquiétudes fur
Ce qu'il devoit faire. 11 étoit d'un côté
réfolu de tenir la promeife qu'il avoit
faite à DieU; de retourner à la guerre
contre les infidèles, et de l'autre il n'o-
foit abandonner une époufe qui l'étoit
venu chercher de fi loin. Mathilde s'ap.
perçut de fon embarras, et lui dit ; qu'a..
vez-vou8, Monficur? êtes-vous donc
affligé de ce que j'ai l'honneur d'être
votre époufe ? Non, ma chère époufe,
lui répondit Gilbert ; le fujet de mon
inquiétude, c'efl: que je dois partir pour
aller à la guerre combattre pour Jeius-
Chrift contre les Infidèles, et je crains
que mon départ et mon abfence ne vous
affligent Non, mon cher époux, reprit
cçtte vertucufc Dame, partez pour une
guerre fi feinte ; je n'en ferai point af-
fligée, puilque c'elt la volonté de Uieu.
Je n'ai fouhaité d'être avec vous, que
Ik)ur apprendre à vivre pour J. C. vous
*n'av€z déclaré, étant captif chez mon
père, (^lie vous étiez pn de faire à J.
Cï le Ikcrificc de votre tït: je fuitfdfc

rnemc prête de lui fa^rè le fàçrificedc
votre perionne. 'Quoiqu'il me coûte
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on nupti-

Gilbert fe

•tudcs fur

d'un côté

u'il avoit

la guerre

trc il n'6-

qui rétoit

tilde s'ap.

dit :qu'a..

)us donc
eur d'être

c époufc,

de mon
irtir pour
ur Jcius-

je crains

:e ne vous
LiX. reprit

pour une
point ai-

de {JICU,

ous, que
[. C. vous
chez mon
faire à J.
je fuis'dfe

çrince de
ne coûte

beaucoup de me féparer de vous, je fuis

cependant ravie de rendre à Dieu un
époux que je n'ai cherché que pour
Diei'. Allez donc, mon cher époux»
Dieu bénira vos entreprifes j ne foyez
point en peine de moi:* le Sfjgncur qirl

m'a fait miféricorde lorfque j'étois In-
fidèle, me protégera beaucoup plus
maintenant que je iuis Chrétienne. lU
fe féparèrent en verfant des larme, à->

près s'être promis mutueilement le le-

cours de leurs prières.

Gilbert, qui ne pouvoit fe laflèr d'acï-

mirer la fainte g nérofitc de fon cpoufe,

partit et lui laitTa Richard pour avoir

ibiîi d'elle. Gilbert demeura trois ans
et demi dans cette guerre, et s'en revint.

Dieu répandit fa bénédiction fur un ma-
riage fi faint; ils eurent un fils prédef-

tiné, et JVlathilde pendant fa grolTede

eut piulieurs inlpi rations et de fecrèts

preflentimens, que l'enfant qu'elle por-
toit dans fon fein, feroit grand devant
Dieu. Elle accoucha l'an 1119, de ce
bienheureux enfant, qui fut nommé
Thomas, Mathilde ne fut pas trompée;

ion hls Thomas fut un grand Saint, il

fut Archevêque de Cantorbery, et reçut

îa couronne du martyre pourra deleme
Lia

' '
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,*»

\¥'

m



^3 Chapitre L.

r' 1
Ki'' ^H

y
Hffiijl'it.,'! :- ^•-;-;

"

rarr^jT'

p^
lll-

*!

df ï'KgU.c. Gn célèbre fa Fête le Icn-

d^'.ain de celle des Saints irinocens.

Jcunec gens, édifiez- vous par ces ex-
emples; et que ces deux Jllufires époux
foient votre modèle. Lorfque vous^ pcn-
ftz à volfis marier, ne cherchez que Dieu
et votre falut, à Pexemple de N^athilcte;

«•ayez cjue des intentions faintcs et des
coBverfatijns innocentes, à l'exemple
de Gilbert -, er Dieu bénira votre maria-
ge et votre poiftc rite*

W^nminéence par làfoîf, finîtfon^
vent par It regret, dit le ikge. C'eft ce
jt^ù'on voit dans plufieuPs mariages, dont
hé coHâmcncenaens paroi ffent agréables,
nmiâ dçrt les fuites fon bien amères*
i armi pitifieurs exemples gue i'expé-
ritincè fick)ntré tous lesjours, er4 voici un,
^Wivé depufs peu de temps.

'Ahi jeune ftbmme et une fille, aprê«
fllifkîtli-s années de fréquentations et
d'aifîduJtéî, fe marièreiit maigre leurs
pftrcfïài Avant le mariage, ils avoient
tant d^ttache Pun pour Tâutre, qu'il»
éboicitt infeparables^ il femblmt que
Jéûr Kn^Uie ne devoir mmàiè finir. Mai*?

ife'épj4liVièreftt brefttâ, que lés amkiés
d'^ntctcmcnt çt de^coneflé ne lont pas
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filerw
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de durée, et que Dieu ne b %k pas de
tels mariages. A peii z fur. t-ils ma-
riés, que le mari ne pou v oie plys foi fîrir

fa femme, et la traitoic comme me ef-

cUve. JLi femme prit le mcill« parti»

qui étoic c elui de la patience er

ce. 11$ e irent une fille nonuii

phorienne Ce mari brutal ayan

un coup d( pied à fa femme,
mourut au l OUI de huit jours.

,

Avant qu : de mouj^ir,. elle appella'

jSÎTiphorienn^,, .qui ayoît treize arii tu

vois, ma fî lie, lui dit-elle, l'état Q^ je

Aiis, tu vois h s cruautés que j*ai cprc -

vées de ton pé e : je les ai fouâTejrtcs en
efpritde pénijt!;nce, et comme unejuf^e

punition de r es di^^;)béil)ànces et des

chagrins que j' \ faits à mes père etmè*-

re> en me maria it contre leurgré et par

caprice. Prenos exempje fur moi, et

fois plus fage que je n'ai été. Je te laiiTe

fous la coiiduite ie ta çhcr^ tante, qui'

aura foin de ton éducation^ ne fais rien*

fans fesconfeilsj et prends garde de ne
te jamais conduire pnr tsl;|}ropre voloti--

c, Aye toujours devant les yeux I^«.

crainte de i)ieu;i fois hiiipblè et chaire (^

]himK iiyçc ks garçcn», c'eft c« qui y

r|-

i

[ur^
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J«J ^^ftfli^^

«ommcnct irià p^rtë. Je te pMfi^ tft

fille, biérttôttutt'aurasplusdeînère fut

la terre ; i?nais jfe prie la Ste. Vierge d'ê;

trc ta mHe et^t te protéger.
^ N'oiiBlîe jamais lé refpèét qlie tu dois

à ton père : îl h^ëft pas capable de ce

donnerH'iHfttu^ion,- jctt recommandé
cep^pdàht deM obéir ef de j>ricr pour
fe eôhvcrfîofl. Je lui pardonne pour l'a-

mour de J.^ €. tous^es^ni^ti^is traite-

feeiis qu4l m»a^ fifits. ©Éîte fcrtHne

tïiourut ènftAïc dan^ iiné'|5aifâitc réfî-

gnâtiqn% là vêlçîM àtbm^^niphoi.
rienné fa filfë profita û hUn des avis

fa3utairë4 de fa inèris mbutalnte, qu'elle

i^èçut^èn fa^lîlfe^ fuivîtles Qorefeilsdè

f| taiïKSv «^t^^mkna'faiht^mënt'livcc 'iSli

tàrfci ài^rità^ÛVi «^p^f:

*^%Qh ^ei^prês^a m'ortde cè^e fèm-
fôei Étit ^njt «e 'riègref ët:& conf^Jfjoh

âe la ntîo^ 'ièfiffl'1'ui^vélt èà»fëe'piirïy*è

tKrtetcs,
'

-qt^îî^^rf toii^a ' rii^(«c. û
irlôbrat '^^îduéSl^fs aérèîî, dins^uMe
a)^é%rfiflbôVB -^

-'^VonîP isfàmè^ f^t la fin d'untt»ai%|è
tbptiMé '*b^'1ïBertiniigeet pir 4ma1-
r^t^;^ *Ic ^>^lWi>^ fdù^vèrtt dt p^l-cite

év^ciï^èns^ l!afï¥^'B^pa'rdi^s/ 1 la#iWè
'è'^ îa^ferî^pëghe, 5l^ Dieu ptmà
pour rinftru<ilionxlc«^jt;unes gens?
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Gombien de filles feroient avanWi

gcufçnvent: établies et hciirei^èàdkiislé

mariage, fi elles coniultoient Djcu et la

volonté de leurs parenâ? Combien eil

voif-on qui perdent leurs âmes et jjjUt

fortune, parce qu'elles font ianspwdeMr

et l^ns modeflie? Combien de jainés

hommes, qdi, en le mariant par up cri^

minel entêtement, attirent fur eux et

leur famille la malédiaion du Ciel? :0

qu'on eft aveugle, ^'on cft roalheu^

reux, terfqu'on chercbe fa fortune dt

fon étabîiifement paf le libertinage et

p^'le^crim-e i • !#': îJo.^t*i^

'

AyTFèE ExEMPtE, ^
L*EGriture fainte nous âppreÀd étft

ei«roiifisinGCS bien édifiante? et bien ex*-

traordiî^ialires» dans le mariage du jeune

Tobie. Son père, 'qwi s'appçlloit au®
l'obie,' lui dit un jour: mon fils, pi^c-

nê2J lâ'^ine d'aller ^û^fqirs dans la' ville

m lûgèil, ^GUT demiîider à Gabélus l*ar^

gmt t.qvi?il JftqUs doit ; •m iis comme Iç

Voyage €*ft long, cherchai quelque per-

fonne%c «t créîgrtant Pieu, poun vpu«

€oridui/ié. A peine lèjcunc iobiefut*.

îlforriî^latmdifoo, qu'il vit venir à^â

feticomi^ un jeune /ho«nme qui ^v*>k

i^âiif«ttoble •ei;^moikik, {c'écoicRàng^

Wà

M"

If*"

'Mr. i

m
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Raphaël, que Dieu Itii envoyait pour
être fon guide, dcguifé f<ius la lorme
d'unvoyageur^ Ne fauriez-vous point,
loi dit 1 obie, le chemin qui conduit à
Rage» en Medie? Sans doute; je le
<ais, répondit l'Ange, je connoi» même
i«?s habitans de ce pays là. et je puis
vous y rendre iervke. Tobic fît entrer
ce jeune étranger dans k maifon; le
jpêre le pria de conduire fOA hk, et lur
promit qii'il ne,|?crdroit pas fespeine;^.
L*Ange Raphaël (qtr'ils prenoient tous
pour» un jeune howirne) Jui répondit :

je conduirai fidèlement voire fils, cije
vous le ramènerai en bonne fanté. Allez,
mes enfans, leur dit le père, en leur
^Jénnant fa bé^édiaion, jcyous ibiihiitc
4m heureux voyage; que le Sf^^oeUf
^S; firotège en. chemin, et q*>e fou
^int Ange vous.accpiî^pagne! .,

-'^ Après quclaues joujrs de n^Urçhe^ le
trouvant près d'une vjile, l'Ang^-dit au
|eune .Tobiei vous ne favez peut-^tro
|)as que vous a^ez ici un proche parent,
Wïii de votre père. Ce ^ar^^jtv c*cft
Kaguel;. il n'aquimefèilc uiii^iicnom.
met Sara; elle ell très-vertueufo^.jfUe am b;eii4 le Seigneur radeliince pour
«tre votre époule, et je fois que votcc
pçrc f conkntira, C'tft 4ant b juaifon
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de Ragucl que je vais vous conduire, ne

manquez pas de lui demander fa fille en

mariage.

Aux noms de Sara et de Raguel, To-
bic fut épouvanté, et dit à l'Ange: voué

ne favez donc pas que cette fille a déjà

eu fept maris, et que tous les fept ont

été ctouifes par !e démon, d^s la pre-

mière nuit de leurs noics; je crains

qu'un pareil acciident ne m'arrive. il

eft vrai, lui dit l'Ange, que le démon a

mis à mort les fcpt maris de Sara, parce

qu'ils le méritoient, et qu'ils étoient ïm
dignes de Paliiance de cette fainte fille»

Mais raffurez-voufî le même accident ni

vouU arrivera point •„ le démon n*a pa»

du pouvoir fur tou» les hommes. Ceux

qui n'entrent dans le mariage qu'avec

de» intencions groflières, et qui, fans

crainte de Dieu, fe comportent d'une

manière toute brutaie, comme deè bèt^s.

I^ns ràifon ; voiVà ceux que Die« aban-»

donne quelquefois au pouvoir de l'efprit

malin. Pour vous, vous n'en uferez

pas de la forte; vous époulerez Sara, et

vous ne l'épouferez que lelon l'efprit dé

Die^^ dans des intentions ifaintes; et

foyez afluré que rien de fâcheux ne vmit

arrivera, que le démpn n'aura aiucun

piHwoiir fur vouSi et qu& Dieu hénkâi

p
fi

(•î

i
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votre alliance.
, Le jeune Tobie remer-

cia l'Ange^ajoura foi àlbs paroles, et lui

dit qu'il profitcroit de les iages t onJeils.

Etant ai rivés dàn. la ville, ils allèrent

chez RagutI, qui reçut avec bor.té et

avec Iranchife ces deux Voyageurs, fans
les connoître. tniuitc ayani envilagé
le jeune Tobie, il dit tout bas à Anne
fa knr>nie : ce jeune b.mme rcjjimhle

beaucoup à Tchie mire coujin. Une iou*
able curiofné le porta à demander à ces
deux Etrangers, d'où ils étoicni: ; nous
fommes, dirent ils, ce la Tribu de Ne-
phtali et nous demeurons à Ninive.
Puifque vous deaicurtz à Ninive, leur
dit Raguel, vous connoifltz peut-être
Jobie, mon parent et n on ancien anîi,
' L'Ange lui montrant le jeune lobie:
voilà, lui dit il, le fils de ce cher parent
dont vous parlez. Auffitôt Ragiel Ke
jeta au cou de ce jcsine homme, et i'em-
brafîa en verfant des larmes ; ah ! mott
ftk,r lui dit-il, que le Seigneur vous
comble de (es bcnédi(f>ions! Vous êtes
le fili» dun grand homme de bien». Il
lui parla fi tendrement, qu'Anne fa
Cenimcec fa fille Sara en pJeurèreni: de
joie.

Ragud fit préparer un feftin- Je ne
mangerai et ai boirai point chez, vous.
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lai dit le jeune Tobic, que vous ne m'a-

yez accordé la grâce que je vais vous d ;-

mander; c'eft votre fille, que j'ai l'hon-

neur de vous demander en mariage.

Ragùel fut faifi de frayeur, et pâlit à

cette propofition. Il pcnfa d'abord que

s'il lui donnoit la fille, il amveroit à ce

jeune homme le même accident qu'aux

fept autres n aris de Sara. L'Ange qui

v©yoit fon embarras, lui dit : ne crai-

gnez rien, Raguel ; le jeune Tobic eft

celui que le Ciel deftme à votre fille ;

foycz àffuré que rien de fâcheux ne lui

arrivera. Les, autres maris de votre

fille ont été livres au démon, parce qu'ils

étoient des h« mmes tous charnels ; mais

ce jeune homme n'cft pas de même , il

c(^ craignant Dieu, et n'a que de famtca

intentions. Raguel. à ces paroles, twxt
'

fa confiance en Dieu.confcntit àce ma-
riage, et prenant la main du jeune To-
bic et celle de Sara fa fiile, il leur don-

na fa bénédidion, en ditant : que le Dieu

d'Abraham, d*ljaac €t de Jacob, Joit

avec ^î*$ ; quHi vous unijje, qu ri comi?le

•notre alliance de /es grâces et de fes fa*

vsurs céUfles ! On écrivit enfuite le

contrat de mariage, et on foupa avec

une fainte joie.en bcniffant Dieu/ **'

Après le foupcr, on conduifu les

Ir
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jeunes époux dans la chambre nuptiale;

la jeune Sara n'y entra qu en tremblant,

appréhendant toujours qu'il n'arrivât à

ce nouvel f-poux un même accident
qu'aux autres; Tobie y entra fans crainte,

plein de confiance en Dieu. Quand il

fut feul avec fa nouvelle époufe, il la

raifura, et lui dit : Ne craignez points

Sara, le i^eigneurfera notre ProteHeur et

notre Père; ileji jujie que nous lui confa*

crions les prémices dd notre mariage; paf-
fons les trois premières nuits en prières^ et

nefongeons quà nous unir à Dieu et àpu*
rijier notre cœur. Us payèrent enfuite

la nuit en oraifon.

Raguel de fon côté craignoit toujours

pour Tobiej il fit même creufcr par pré-
caution» une foife pendant la nuit pour
l'enterrer, en cas qu'il fût trouvé mort
comme les autres maris de Sara: de
manière que ne pouvant vaincre fon in-

quiéi^ude, il fe leva avant le jour, et dit

à Anne fa femme : envoyez une de vo*
fcrvantes, pour voir ii notre gendre ^ft

encore vivant. La férvante y entra, et

revint promptement kui* dire qu*ib
étoient tous deux vivans et tn fanté s

auffitôt le père et la mère fe profternè-

rçnt À fireteoux 'Dour remercier Oseu df^

ce qu'U àgréoit et Êivorifdit iiinâ le ma^
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riage de leur fille, et paflfèrent le refte

de la nuit à prier pour elle et pour fon
époux.

Le jeune Tobic, après avoir réglé et

difpolè toutes fes affaires, pria fon beau-
père Ragucl de lui permettre de s'en re-

venir, et d*emmener Sara fon époufe :

R^iguel y confentit enfin, lui remit fa

fille avec beaucoup de domeltiques, et

de grandes richefles.

Allez, mes enfans, leur dit-il, en pleu-
rant, et leur faifant fes adieux , allez en
paix ; je prie de tout mon cœur l'Ang©
du Seigneur qu'il vous conduife et vous
préferved'accidens,. que le Ciel bénifle

votre alliance et votre poftérité. Pour
vous, ma fille, nous ne vous verrons
peut-être plus ; mais écoutez les derniers

avis de Kaguel votre père, et d'Anne
votre mère. Ils l'embraflèrent tendre-
ment, et lui dirent: Honorez votre beau--

père et votre belle^mèrey rejpe5iez votre

ipowxy appliquez vous à régler votrefet'*

mille^ gouvernez avec Jagejf'e et avec pa^
iieuce votre ma^fon et va 2o'me(iiqueSt et

vivez fans reproche dans la cminie du
'

Seigneur, A ces mots les larrhes re-

Mm

i

1'
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dernière fois. Tobie avec Ton cpoule

tt fon conège partircntàwitf j: •

Après quelques jours de marche, Tor
bic prit- le devant avec l'Ange Raphaël,

afin ic confoler Ion Père et la Mère, qui

étôient en peine de lui. 11 arriva quel-

ques jours avant Sara. On ne peut ex-

prifrier la joie de ce bon père, au retour

de fon fils, et lorfquil apprit fon heu-,

reux mariage. Ce bpn veillard ctoit

aveugle : et ce qui augmenta fa joie,

c'eft que fon fils Tbbiele guérit, etjui

QWvrit ïts yeux par le fecour3 d'uni re-

ïpèdc que l'Ange lui avoit appris : les

prenaières paroles de ce faint homme
furent de bénir et de renfiercier Dieu.

Au bouc de fept jours, on vit arriver

la jeune Sara, époufe de Tobie, avec

tout fon équipage et fa fuite. Gn doit

juger avec quel empreflcment, et avec

quelle marque de tendrefîe et de cor-

dialité, on reçut cette vcrtueufe et jeune

époufe, et quelle fut la joie de Sara,

d!entrer dans une maifon où elle voyoit

tant de chanté, d'union et de crainte

de Dieu ; elle bénit le Seigr^ur de l'a-

voir appel lée à un mariage, où elle ne

voyoit rien que de conlolant pour elle.

' ivJJit: ic pcic cipi^ciia luu,&¥»$}>*%.an-

dit en particulier: que donnerons.nous
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ons-nous

à ce ieune homme qui vous a accompa-

çfnè pendant votre voyage? (llparloit

de l'Anirc Raphaël, qu'il ne connoiiroit

pa^ encore, et qu'il croyoit véritable-

ment être un jeune homme). Ahi mon

père, reprit le' ieUne Tobie. tous nos

biens ne font pas fumfantspour rccon-

noître les grands fcrvices qu'ils m'a reh.

dus Je lui dois la vre, ie lui dois mon

époufe, vous lui devez la vuej je lui

dois mes biens, je lui dois tout. Le

père et le fils lui offrirent par rcconnoif-

fance la moitié de léur^ biens, eiï lui de-

mandant pardon de lub offrir fi peu de

^hofc. L'Ange, fans fe f^i/^ ^^ncore

connoître, leur répondit, adreffant la

parole- à Tobie k père: je^nc vous dc-

maiide rien, que de bénir le Dieu du Ciel,

et de publier ies miféricôrdes. Lcou-

tei-moi, îe vais vt^us^ appi^ftdrô ce que

v&us ne iavez paà^eticore; ncivous.re.^

pérîtes pas des chofes que vou4 avez

faites poup vôtre Dieu ;
vous voye^ a

préfent par votre expérience', qu'on ne

perd rien au fervice d'un fî grand Mai^

ire C'cffmôi qui offrois au Seigneur

vos* prières, vos jeûnes, vos aumônes^

votre patiettcô et vos bonnes œUvres.

You« avci- «t*^ àiuî^»., si.~i= - ^
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qu II a fallu que vous fuffiez tente ci
éprouve.

.
C'eft moi qui ai été envoyé

c-eft Jf"' • ^T' f°'î'*"''^ ^'"^^ fils:

ne pût u, nuire; c'eft moi qui lui ai
P'ocure la venueufe Sara pour être fon
cpoule. et pour être votre confolation
Maintenant que j'ai exécuté les ord-esdu beigneur, je vais vous dire qui jeAas; benilTez-cn Dieu: Jefois l^Ange
Rapbad, un des ftpt Angts, quifomnes
(oujour, prêfens devant letrôle de m!Ù
lltjl temps que je retourne vers celui ouim a envoyé. P,ur vms, je vous le dis
encore en voui qailtant, hénijez le Seig.
neurle refie de votre vie, et publiezpar-
tout/es mfericordes etfes merveilles. Ce
lurent la les dernières paroles de l'Anee
qui difparut en un moment. A cesl.'
rôles les deux Tobie.père et fils, furent

I"ln2'':4^'«"'"''''"'"P^'^^«d-unefip.otonde admiration, quik furent trois
heures entières profternés la face contre
terre, tous occupés à remercier et ado-

f^fePolî"'
^"""^ P~"°""^ ""«

HiJr'i^tff." ^«V.^--"-» 'es ren- .>

Le Seigneur bénit telkment cette fain*
'
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fetnille, que» le faint vioiïJard T^ifiie eut

jivanti quedé-ntourir, là tdniblarioh de

vOTK iuRiu'à latroificir.iî jj^'HcrHion. Le

DeUéf^hdit tant dcbénédiéf'ons lur le

niaria^edu jeune Tobic fon fils avec
'

Sara, cjue-^re fils'vécut près derem ans,

et laîlFa' une- nombreufc poflt rite dans^-

la paix et dans la crainte de Dieu.

Cette Wiftoirc eft admirable et inf-

tru(n:ive dans toutes fes cîrconftatn:eS ;

die vous apprend, i . Que Dieu protège

toujours ceiix qui ie craigHent et qui le

fervent avec fidélité. î. Elle apprend

aux jeunes gens qui fè dcftinent au ma-

riage, avec quelle intention ils doivent

s'y engager, et comment ils doivent s'f

difpofer. Eft-ce par llnfpiration du

bon ou du .mauvais Ange qu'ils fe fré-

quentent peur le mariage, etqu'i's s'y

engagent ?- C'eft ce qu'ils doivent exa-

miner. S'ils entrent dans le mariasse

par l'infpiration du Ciel, et avec oes

intentions faintes, Dieu bénira leur dcf-

fein; mais s'ils ie difpofent au mariage

avec des intentions criminelles ; s'ils fë

fréquentent avec danger et avec îcanda-

le, ou par l'mlpiration du rnauvais An-
ge, et de l'dprit d'impureté, hélas ! que

de malheur il'ûnL-îis pas â crainûiC ;

M mj
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Le démon ne les étouffera pas, comme
les fept maris de Sara, mais Dieu faura
biui les punir d'une autre manière, oar
les accidtns,, ks difgrâces et Jts cha.
grins dont leur mariage fera rempli

3. linfinlespcies et mères appren-
dront par cette hifloirc, qu'ik ne peu.
vent procurer un établiiTement plus
heureux a leurs entknsjoriqu'ils les en.
gagent dans le mariage, que de les don.
ner a des gens vertueux

; et que la la.
gcffe et la crainte de Dieu font \gs biens
es plus précieux qu'ils puiffent leur

1- «'
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VEPRES DU DIMANCHE. .

Pafer nojlert Aie Maria, ^c,

DEU6, in adjutorium meum intende.
Domine, ad adjuvandum me fçftina.

Gloria Patii & Filio, &c.
Ant, Dixit Dominus.

Au iemps de Pâques on dit les Pfeaumes

.,; /ous la/eule Antienne, Al'-Iuia.

Ps E A U M £ 10^,

DTxiT Dom'.nus Domino mzo' fede
à dextris meis.

Uonec ponara inimicos tuos: fcabel-

lum pedum tuorum.
Virgara trirtutis tuîE emittet Dominus

ex Sion: dominare in medio inimicorum
tuorum.
Tecum principium indie virtutis tuae,

in fplendoribus fandlorum :.ex ut^roan-
te lucifernm genui te.

J uravit Dominus et non pœnitebit eum:
tu es facerdos inaeternum iecundùm or-
dinem Melchifedech.

Dominus, à dextris tuis : confregit ia
die irîe fuse Rcges.
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nas : conquairabit'capiîàln terfCmuîto-
rum. .

")
. .. i.,

'
. \ l .. V

De torrentc in via bibet: pro|>tereà

exaltabit Capur. Gîoffa Pàni, &c.
^«/. Dixic Daminus DoTfiino meo :

fede ,a dextris méis# Jm Pidelia; .i..i

P s E- A U Mî E UO. ii»^r>

COnfitebor tibj, DcMiaiftc, in totoc<5r-

de meo: in concilio juilofum et
congregatione.

Magna opéra Doitirni; fexquifita in

onnnes i'^oluntates ejus,.

Çonfeffio & magnificentia opus eju§:

& juflitia cjus nrianetin-feciilum feculi.

Mcmoriam fecit mirabîliuar fuforùtrt

mifericors & miferator Dominus t ef-

cam pedît timentibus fe.

Meftior erit in (xtulum teftamcnti

fui : virrutem operum 'îoorum annun-
tiabit pppuio fup.

Ut det il lis HîEredTràtem gentium :

opéra manuurr» ejns veritas &:judicium.
Fidciia omnia rnandata ejus, confira

ma- a in faeculupi faeculi: fada in veri«

tatc & cpquitate. ^

Rtdemptionem mifit popiiîo fup:
maiidavit in aercrnum teflanicniirm fu-
um.

San6lum $c tcrribile nomen ejus :

initium fapientise timor Domini.

B
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du Dimanche, ^qo

Intellecîhis bonus omnibus facienti-
bus eum: laudatio ejus manet in fœcu-
lum fasculi. Gloria Patri, &c.

-'4nù. Fidelia omnia mandata ejus:
con/lrmata in fseculum faeculi. Afjt. In
maàdatis.

P s E A U M E m.
BEatus vir qui timet Dominum : in

mandatis ejus volet nimis.
Potens in terra erit femen ejus : gene-

ratio redîorum benedicetur.
Gloria & divitias indomo ejus: &

juftitia ejus manet in iœculum fcculi.
Exortum eft in tenebris lumen redis :

mifericors & miferator & juftus*
Jucundus homo qui miferetur & com-

niodat, difponet fermones fuos in judi-
cio: quià in aeternum non commove-
bitur.

In memoriâ aeternâ erit juftus : ab
auditîone malâ non timebit.
Paratum cor ejus fperare in Domino,

conrîrmatum eft cor ejus : non commo-
vebitur donec defpiciat inimicos fuos.

Dirperfit, dédit pauperibus, juftitia
ejus manet in faecuium faeculi: cornu
ejus exaltabitur m gloriâ. '

Peccator videbit & irafcctur, denti-
bus fuis fremet Ik tabefcet: defiderium

U 2 -^

a

>



.-ki fit ,5

1 > (

il '
i

' !r

iJ J
•

^

t'M

i"î

401 Vêpres

peccatdrurh peribit. Gloria RirrJ/&c.
Ant. \vï mandatis cjus cupic nimis.

Ant. Sir. -
> '

'

if AudatCj

E A U M E U 2

,

Doi lau^Uteudate, puen, Uoiiiinum

JLj nomei> Domini
Sit nomcn Domini benediéluni : ex

hoc nune & ul'que in faeculum.

A folis ortu ulqucad- ÔccafLim : lau-

dabiîe nomen Domini.
Excelfus (u})cr omncs gcntes Domi-

nas . ^ Tuper cœlbs g|oria ejus.

Qois fîcut Dominus Deus nofîer qui
in àltis habitat ; 6ç humilia lelpicir in

cœ!o & iîï terra?
' Sufcitâns à terra inopçnri ; &de fier-

CÔi*è' érigehs paupererii,

"0c cdllocct eum ciim prihcipibus :

cum principibus populj fui.

Qui habitare farit iVerilénii in donjo :

matrem filiorum laetantérn. Gloria. Pa-
tri,^ ^c. ." s\^,

' ' ; ;':^ S
,
Ant» Sit nomen Domini beriç'di(fl^p^i

in fecula. Ant\ Nos qqi vivimus."

P s E A O M E 113.|ï:

IN"
exitu liVaëlde /E^yypto : domus

Jacob de' populo barbaro.

iîaéta eft Judsea ùndificatio ejus :

Ifraël potcftas ejus. :

.', >
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m : lau-
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ofler qui

picir in

de fter-

1 dbnx) :

aria Pa-

edidpçri

domus

o ejus :

Mare vidrt & fugit : Joxdanis convcr-

fus eft retrorsùm.

. Montes exultaverunt ut arietes : &
colles iicut agni ovium.

C^^id eft tibi mare quod fugifti ; &*tu

Jprdanis quia çonyerfus es retrorsùm?

Montes exuitaftis ficut arietes : & col-

les ficut a^îoyium?
A facie Domini mota eft terra: àfa-

cie Pei Jacob.

Qui convertit petram in ftagna aqua-

runi : & rupem in fontes aquarunri.

Nonnobis, Domine, non nobis : fed

nomini tao da gloriam.

Super mifericordiâ tua Çc \eritate tuâ:

nequando dicant gentes, ubi eft Deus
corum ?

Deus ai rerp nofter in coelo ; onania

quaecumquc voluit fecit.

Simulacragentium argentum & au-

rum : opéra manuum hominum.
Os habent, & non loquentur: oculos

habent oc non videbunt.

Aures habent & non audient : nares

habent, & non odorabunt.

Manus habent, tz non palpabunt, pe-

des habent & non ambulabunt : non cla-

mabunt in gutture fuo.

Similes illis fiant qui faciunt ea : &
omnis qui confidunt in eis. ^3

\

!>'
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Domus Ifraël fperavit in Domino:
adjutor eorum & proteélor eorum eft.

Domus Aaron fperavit in Domino
:

adjutor eorum & protedor eorum eft.

Qui timenr Dominum fperaverunt in
Domino : adjutor eorum & prote^flor
eorum eft.

Dominus memor fuit noftri: & bene-
dixit nobis.

Bcnedixit domui Ifraël: benedixit
domui Aaron.

Benedixit omnibus qui timent Domi-
num: puTiIlis cum majoribus.

Adjiciac Dominus fuper vos : fuper
vos, éc fuper fi! 10s veflros.

Benedit^ti vos à Domino : qui fecit
cœlum & terram.

Cœlum cœli Domino: terram autem
dédit filiis hominum.
Non mortui laudabunt te, Domine :

neque omnes qui dekendunt in infer-
nurn,

Sed nos qui vivimas, bcnedicimus
Domino : ex hoc nunc & ufque in ise-

culum.

Gloria Pat ri &c
Ané, Nos qui vivimus, benedicimus

Domino
Au temps de Pâques.

AnL Alléluia, Alleluià, Alléluia,
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I autem
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• •4-1
du Dimanche. m

.1 ;:,-Ç*^4P^Ti^V^'TTQ«î*J*rf«AD

cordiaruni & Deus totiii^îÇOnfolatiQniil

qui:cci^fqUtur,iios.ifl( omiR-irijJulatidne

R- Deo gratias. .î^^.'io^ini ^m

H

I ; j>i^

jïfno
.*;

• i ï - *•

Primordiis mstimt'"'^ !,m.. .,, ,,.5,

Tetrum cahos iUabitur, .
•"" '

.;«

Ne mcBs gravata Gripiîncl* '
* V

Dùm nil vercme^bm^''''^'^
^^

i

i<>">rf^!fif ^il'iF

l-; foiîdînî^A

.-»*̂f9
Vitale tollat pr^mium, "

^

Vitcmus omnc noxium,
Purgemus omne peinmmn,

PRiEsïA, Pater pi iflîmc, .

Patrique corapar unice,

Cum Spîritu paracleto,

Regnans per omne faeculum. Amen

y
/
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Ef «^ùltavk ipirkùk mciïi; m
Deo^fklutarîln^Oé ^-ï^>^v-' m; t^l:

oaQliià t^fpiîilt RàiifilîtatéW^^àficilte

fuae : eccc enim ex hoc beatam me idic^nt

omnes gencrationes. ^^ -

Quià fecit lïî^hi ipagifà qui potcns eft:

vit huiMleS. * 4 rr r .

cimtut inanes.^
,

'

r^

Sufcepit Iftaa ^WînnMSfHffl^Meçsw
datus mifcnconjj^/u^ ,.,„ , -j ,

, ;

Sicut locutuS eft 8^.:Pattç^ nofirpi
Abraham « fc^M ^u» «» feçujlf, ,

Gloria Patri.
^gB;,,,,/,, 3,i;„- .|,.^

4JU *f .

i>

»*-- f,' aa^nsaH
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Exercice fpirituel durantlt St^^lfcir^vr
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^

ÇHjAP* I. La vertu conifte, principalement

î îwo'4«M la crainÉ^M I^m : qu*elie

i » ,» 4«t^''^ c«M«fraijatf î

. ,
' ït. De Tamottr de Ûien. '

m.. Il ffut imiter H. S. 4»n8 U j«-
neife, et pendatt tQute la vie. 24

j. iiy, tI>« l'amour et de l'iiyonneiir dû l

« * fei Père et Mère. 34
V. Suitff di^ même fujet. Refpca dft

t vn ?^ï*ÎBf Père et I4ère»a^x Maît^w

Rf . . et,M>i^«fl«s« 4®
VI, jbe Vhumililé et dt la iiiperbe. so

.
i

Vil. De robéiflancc. ,, S*
:!|fi|$x> Pcaaellc manière lés jeunes

ofi li!
3«eni doivent recevoir let avis et

les,corrfâioi|ts.

; n*, Pe l'amout 4»/PK>chaii>.

-. X. DeUchafteté.
"^

-i^-r^D?rmoyens 4P confcrver 18 chii-

"tet^.

:^I]^ lAtttrea moyeiM de eonferyer li,

chaftet4«! /
jmj, $façiwwif dç $.t,JFrançcîis de

Sales fur les danfes et les bals. 1os

iCIV. Pe U retenue^s lerparoles. 1 10

. Xy« .^De l» Médilâ^o et de la Ca-

lomnie. * i " "^
iSlÛte d)l(^ IS* <iir If fn^n»c i«j^

'• df

,^ ùjaédUiattcc el dci l^gemcna

téaoiiiairei. >*>

6S
tl

•î

9*

l'i

t



"-f^T

4

164

m f

i

0
i^

^;U
«

::i

reprochcSi
.Vefe^^ railleries.

XVtï.. D« aminéii '^^^''^la
w XVIIIV'E^mttiroige. .i>^:'nki)»SH3-riL

.i^ XIX. De la néadKké B'aWfr %W' bdii
'

***«
cotiftiflea^ et guide ^ éih« W« r

«^.«SVoyet difàfôt. -^ • yé^
. » XX.TttbVlés'fidèlcf/tt fqrtooi Ici

f /cytitt^hèi «oîv^ntife confér-
ai ferftHi^ntl' ' ''

' XXÎ,A'iixrin$v\i toucbiint la- coéi^f^s-

XXII. Av1« y01 particuliehr poorUa
confeflion. *i ^ « 168

X^^tîL I>c la Ste CommuiiîWft. ' ^'f 174
'XX(\^, Avi». |)ttttV bî«n Conlaiunier 180

^ XXV. Du lever et dit^ 'cutféW. De la

< •
''

: prière et ^ti ïé^Wmèèt de' la
f joarnée.- '

•
' ;•• -!•;<•

.
i *

'•/

ig^
XXVl. I^ea difpofitiORt qu'on doit'lh

^ ^érr éfi i'hhbilliiht, «t de la mo-
'': deftie dait* tèrirê^ïinienf. io«

• ^XXVII. Dé k^vWiôii I làiStèi Vwrfgem * et à St. Jèfieph. ' ' '^ -^ 208
Xm^nr. De 14 «lévodoB i l'Aiige^r.

dienetaimSS. -'^ 214
^

X^rx; l>t h t«âilNkMik btiM4in^f< 217
*^i XXX. Des converfadorii; '><'''

22c
XXXi. J>a itra^tl^el d« •IVnlpIor dii

sôî
, , tértipi, '"^^ «--^ '•'•• î^'""'^

239
<> ' XXXII, Lès jtéiéé^im^ né é(âfeni^^

ïnaié aV^ liOAte de'faiié^le
?»' * bien. ^^^-^nmoi 244
XXXIII. titè mj/hëv du Dïftittm'?^^

«ingij^^lefl^JeyAél^rié dans la
''"

tentatip.it^, '2;'' '-^O''. 347



I* deiN

ot les

on^ef-

164

.
f

»66
Mr'la

168
** 174
:r 180
De la

de la
''•f

184
bit ik

lanio.

-^^ 108
•€far.

^< *'*
wt; 217

22C
»rdà

nîja-

> H4

intla

247

Chav« i^a^e

XXXIV. Dés fâates .^a'on fait dans les

tentations. 250
XXXV. Quelles maximes les Chrétiens

doivent fuivre dans la^jeunefle,

et en tout temps.

XXXVI. Du baptême» de fa dignité, et

des obMgations du Chrétien.

XXXVII. Du Sacrement de confirmation,
~^

et des dons du S. Ëfprie.

XXXVIII. Du refpeèc qu'on doit avoir dans
l'Ëglire, de la Mefle et de la

manière,de l'entendre.

XXXIX. De la dévotion à N. S. J. C.
et de la vifite du T. S. Sacre,

znentt

XL. De ^uoi il faut s'occuper quand
on vifite le S. Sacrement.

XLI. Du refpeél qu'on doit avoir

pour les Prêtres. 290
XLII. Des jeux et des divertiflemens. 298
XLIU. Des repas et de l'intempérance. 304
XLIV. Des veillées et aflfemblées noc-

tarnes, des fpeâacles» des pro*

menades &c. 317
XLV. Avis à la jeunefle, an fujet des

gens de guerre» et de ce qoi .

concerne la ^feflion des armes. 327
XLVI, Avis impoiMna aux écoliers et

aux étadians. 331
XLVIL Devoirs d'un écolier envers foi*

même. 338
XLVIII. Du choix de fa vocation. 352
XLIX. Des difpofitions au mariage. 356

L. Dans quelles difpofitions on
doit célébrer le mariage, et

pafler le jour des noces» 366
Véprfft dtt Dimanche, 398

256
¥^

26$
i.

268

274

281

286

..<«((*••,.. ,J..,^'



Ira

\1f

il -C

û -'l€

*i f

7X

7x:

•»•,'
( > t

i .xfy::x^

.ax

îïi. -n;

yiiC/Sl:

M

«s, vi

2*?:<ï .1'«

?if(.<l'

'. *W^'t'*



m-}

•

N,OUS recommandons aux Fi«

dèlcs de ce Diocéfe l*ufagc de cette

ièconde édition des InfiruEîions Cbré^

tiennes pou^ les Jeunes^Gens ; le

prompt débit de la première ayant

démontré v<:ombien la leâure leur en

étoit avantageufc. jl,

J- O. PLESSIS,

Vie. Gtn.

^êiec, a6 OBobre^ 1800. ^^






